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LETTRE PREMIERE. 

A MADAME 
LA DUC HESSE DE CHOISEUl- 
Fcrncy, x de juin. 
MADAME , ' 

crois que vous avez fait une gageure d'exercer— ■ 
▼otre patience, 6c moi de pouffer a bout vos *77** 
bont^s. J'ai eu Thonneur de vous parler , dans une^ 
de mes lettres, de (ept fibres, to us au fervicc du 
roi } dont les j^fuites aVaient ufurp^ l*h6ritage pour 
la plus grande gloir^ de Dieu. Void, je penfe, 
I'ain^ de ces fept Machabecs, U pretend qu'ayant 
ite aupr^s de vous, Madame, le fecretaire des 
capucins , je dois, a plus forte raifon, ^tre celui des 
officiers qui ont ^t^ bl^ili^s au fervice. Je ne fai« 
pas ce qu'il demande. Pour moi , je ne demanderais 
\ Verfailles que Thonneur et la confolat'ion de vous 
entendre* Tout le monde croit , dans mon pays d 
.T.94. Corrcfp.giniraU. romeXVL A 
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4 RECUEIL DES LETTRES 

" neigcs, que jVi un grand credit aupr^s de vous^ 
7 /. jjepuis Taventure des capucin$,et fur-tout depuls 
celk des moritres. IVJoi qui fuis exceffivement vain, 
)e ne les detrompe pas; ils viennent tous me dire: 
Allons, notre fecretaire, \ite une Jettre pour ma- 
dame la ducheflfe , qui fait du bun pour [on platfir. 
Je bdifTe les^orefilles , j*^cris, et puis )e fuis tout 

^ honteux , et je voudrais m'aller cacher. 

J'ai rhonneur d etre , avec un profond refpect f 
et en rougifTant de mes hardieHes , Madame, votre 
trh- humble, tr^-obeiffant et tres-obiig6 ferviteur. V* 

LETTRE IL 

A M A D A M E 
LA MARQUISE DU bEFfANT. 
I de juia. 

\^ous avez du voir, Madame , que je confume 
ma pauvre vie dans mes d^ferts de neige pour 
vous r^crier un quart d'heure, vous & votre grand*- 
maman. II y a des infectes qui font tr6is ans a fe 
former , pour vivre quelques minutes : c'eft le fort 
de la plupart des ouvrages en plus d*un genre. Je 
vous prie tomes deux de preter un peu d'attention 
a I'arficle Anciens et Modernes; c*eft une affaire de 
goiQt ; vous etes jages en dernier reffort. 
, * Quant aux chofes fcientifiqucs , je ne crois pas 
que tout ce qu*on ne peut comprendre foit tnuttieJ 
Peifpnne ne fait comraeiit une midecine purge, et 
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tommeot Ic fang cir cule vingt fois par heure dans ^ ^ 
ks veines; cependant il eft ires- fou vent utile d'etre ' ' 
purg^ et faign^* 

II eft fort utile d'etre difait de certains abomi- 
nables pr^jug^s , fans qu'on ait quelque chofe da 
bien (atisfefant k mettre a la place. Ceft aiTez 
q'j'on fache certainement ce qui n'eft pas, on n'eft 
pas oblig^ de favolrce qui eft. Je fnis grand d^nio-* 
lifleur, et je ne batis gu^re que des malfons pour 
les emigrans de Geneve. La protection de madame 
la duchefle de Choifeul Icur a fait plus de bien que 
leurs compatriotes ne leur ont fait de mal. Qui 
in*aurait dit'que je lui devrais tout, et qu^un jour 
|e fonderais au mont Jura une colonie qui ne prof- 
p^rerait que par fes bontes ? et puis qa'on dife qu il 
n*y a point de deftinee ! Ceft vous , Madame , 
qui m'avez valu cette deftin^e^la; c*eft k vous 
que je dois votre grand'maman, 

Je iui ai envoy^ le m^moire des comtnunaut^s 
de Franche-Comt^ , d'accord ; mais il eft fign^ des 
fy ndics, et non pas de inoi. Je ne fuis point 
avocat : le fond du mi moire eft de M. Chrifin 
avocat de Beran9on ; je I'ai un peu retouch^. It 
ii*y a rien que de tr.es-vrai. L'avocat au confeiJ , 
chargi de I'afiaire, I'a approuve^Ta donne a 
pbfiaurs jug3s. S'il n'eft pas permis de foutenir le 
droit le plus evident, oil fuir ? Je tlens qa'il faul 
le foutenir trfes-fortement, ou Tabandonner. 

Ce n'eft point ici une grace qu'on demande; 
Ces communaut^s font precifement fur la route que 
M* le due de Choifeul veut ouviir de fa colonie en 

A3 
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J- Franche-Comt^. Ces gens- lit feraient fort zKei 
d'etre les ferfs du mari de TOtre grand'maman , 
mats ill ne veulent point du tout Tetre des moines 
de faint Benotty devenus cbanoines. La pretention 
de Saint- Claude eft abfurde St. Claude eft un grand 
faint , mais il eft audi ridicule qu'injufte , du moins 
ii me parait tel. J*ai cru qu'il fallait faire fentir cette 
abfurdite , avant qu^on difcutlt des fatras de papiert 
que les mlniftres n^ont jamais le temps de lire. 

J'avoue que mon nom eft fatal en mati^re ecde- 
fiadique ; mais je n*ai jamais pr^tendu que mon 
nom parfit; Dieu m'en pr^ferve; et d'ailleurs 
ceci eft mati^re feodarle. Le roi ne lit point ces 
factums pr^paratoires J on ne les met point fous 
fes yeux. Le rapporteur fei^ eft ^cout^ ; et comme 
tout depend ordinairement de Ku, il nous a paru 
elTentiel que les j uges fuftent bien au fah. Us jettent 
fouvent Qn coup d*aeil 6gar6fur ces pieces ennuyeu« 
fes ; j'ai voulu les int^reffer par la tournure ; j*ai 
voulu les amufer , eux , & non pas le roi qui a 
d'autrcis aftiaires, et qui tres-commundment laiiTe 
decider ces proces fommaires (ansyxaftiftery comme 
il arriva dans le proems des Siivtn , oil M. le due 
d^Choifculfut net contre mcri , et avec raifon. 

Enfin , ft j'ai tort, on perdra de bons fujets,'et 
j*en fuis fach^; mais je me r^figne, car 11 faut toujours 
fe refigner, et je ne fuis pa» capucin pour rien. 

Refignez-vous, Madame » a la fatalic^ qui gon-' 
verne ce monde. Horace recommandait cette 
philofopbie, il y a quelque dix-hult cents ans; it 
recommandait aufti ramttii^ et la votre fait te 
charme de ma vie. K 



Digitized by GoOg Ic 



L E T T R E III. 

A M. LE COMTE D'ARGENtAL; 
4 de juin* 

IV^ ON cher ange , je vous dirai d'abord , pour ■ ■ 
xn'infinuer dans vos bonnes grlce§ , que Tabb^ de *77^» 
Chdteauneuf s*eft arrang^ tout cottime vous I'avez 
Toulu avec le D^pofitaire. Ninon n'a point couch6 
avec le jeune GourvilU ; et quant a M. j4gnant , il 
n*eft point un ivrogne a balbutiement et k hoquets * 
c*eft un buveur du quartier qui peut regarder les 
gens fixement et d'un air comique , en difant Ton 
^ot ; mais qui n*eft point du tout ivre : et en cela 
meme , il eA un perfonnage affez neuf au th^itre. 

D^s que meffieurs du clergi feront prets a plier 
bagage , je vous enverrai celui de Ninon ; VEncy^, 
clopedie ne me laifle pas k prifent k moi. 

Venons maintenant au profane* Je crains blea 
que M. le due de Praslin ne fafle pas fit6t des pr^fens 
de mootres aux janifTaires et aux douaniers de la 
Porte ottomane* Vous favez comme on s*^gorge 
dans la patrie de SophocU et de Platon^ comme on 
mafTacre et comme on pille. Cependant, fi nos 
confuls reftent , ft M. le due de Praslin veut des 
montres , nous fommes ^ fes ordres. 

M. le due de Cholfeul a la bont^ de nous ea 
prendre, Favorifez-nous, je vous en conjure; en- 
gagez vos camarades« meilieurs les mtnidres 
^ . ^traugers, k nous.donner ia preference. Si nous 

A 4 
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^ avions une eftampe de votre prince , nous lul 
^77^* enverrions unemontre avec fon portrait en^mail, 
qui ne ferait pas ch^re* 

' Nous avons fait celui du roi et de monfeigneur 
le dauphin, qui ont parfait^ntent r^ufii. Nous fefons 
a prefent celui de M. le comte d*Aranda. Ce<l uiie 
entreprife trh-confiderable. M. f abb6 Terrai en a 
fait une bien cruelle en me faififlant deux centi 
fniile francs d'argent comptant qui n*avaient rien k 
A6mi\er avecles deniers de TEtat, et qui auraient 
, fervi a batir des maifons pour nos artiAes , et 
augmenter la fabrique. II a fait un tnal irreparable. 

On avait bien tromp^ , ou du moins voulu tronh 
per M. le due de Choifeuly quand on lui avait dit 
que les natifs de Geneve , ma(facr6s par les bour* 
•geoisy n'itaient que des gredins et des fi^ditieux* 
Je vous aCTure que ceux qui travalllent chez moi 
font les plus honnetes gens du monde , les plus 
fages , les plus dlgnes de fa protaction. 

Dites bien, je vous prie, a MM* les dues de 
'Choifeul et de Praslin combieh je leur fuis attach^ ; 
inon coeur vous en dit toujours autant. V* 



J 'ai lu, Monfreur, votre llvre (*) avec enchan* 
tement. Je vous fuis d'autant plus oblig^ que je le 
(*> La philofophic^ de la nature* 



L E T T R E IV. 



A M. DE LISLE DE SALES. 



Juin. 
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crois capable de faire le plus grand bien. Tous les ' 
gens fages le liront, e% eftimeront Tauteur; mail ^ 
c*eft prindpalement aui malades k lire les bona 
livres de m^decine. Vous leur avez emmieli^ les* 
bords da vafe , conime dit tucreoe. Vous ne vout 
contentez pas de leur parler raifon , vous y joignez 
i'eloquence qui eft Ton pafle-port : utile duki eft 
votre devife* 

La lecture de votre ouvrage, Monfieur, in*a 
fait oublier ma vieillefle et les mauz dont je fuis 
accabli. Vous etes comme les anciens mages qui 
guiriflaient avec des paroles enchant^es. 

J*ai rhonneur d'etre avec toute la reconnailTance 
Ct toute Teftime que je vous dois , etc. 

L E T T R E V. 

A M. LACOMB£> Lihrahre d parts. 
Juin. 

jAlh , Monfieur , que je fuis content de Melanie I 
voila le ftyle dont il faut ^crire* Les Velches vont 
Sere d^barbarifes. 

Je ne regarde I'aventure de V Encyclopedic que 
comme une d^fenfe aux rdtifleurs de Paris d'^taler 
des perdrix pendant le car^me^ 7e fuis perfuad^ 
qu'apr^s Paques 00 fera tr^s-bonne ch^re. Je fou-^ 
haite beaucoup la d^livrance des volumes <{e VEncy^ 
clopidU et des Refcriptioru. Les derni^res m'int^* 
reffent tris-particuli^rement. 

Je vous feciercie , moa cher Moniieur« 4e la 
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1770. ^^Kl^ii^ tittirairc et de la lettre deM. de Fonta/Hlle} 
et d*avoir purgi v6tre librairie des follicules de ce 
maraud de maitre Alboron. Vous imprimez 1$ 
Suitone au Heu de VAne littiraire , c'eft mettre an 
di^mant ^ la place de la boue. Vous me faites uq 
plaifir extreme de me dtre que les remarques font 
excellentes; je m*en doutais bien. Perfonne , a mon 
gr£ , n*a le jugement plus siir que M. de la Harpe ; 
fon ftyle efl clair et yigoureux ; il dit beaucoup en 
peu de mots ; c^eft le grand ennemi du fatras» II 
faut abfolument le mettre de Tacad^mie, quand 3 
dicampera quelque ^veque ou moi. Xe vous 
r^ponds de moi dans peu de temps. 

Vous devez avoir vu une aflez belle biblioth^que 
ii Manheim. Vous Stes fans doute en correfpon* 
dance avec M. CoUnit mon amu Je me flatte que 
je puis vous appeler du meme nonu Vous dev«Zi 
bieo' compter fur toiA tes fenticnens, etc» 

LETTRE VI. 

A MADAME 

lA MARQUISE DU DEFfAKT. 
A Fernejr, it de iuisu \ 

fait ce qu'on peut, Madame, dans nos 
difertf^ pour vous faire pafTer quelques minutes a 
SaintJofeph; et ,malgre ia crainte de vous en- 
nuyet , on you| enyoi^ ces deux feuilles d^tach^es* 
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Itn^fez fi!enc&^ votre lec«eur , fit6t que vous tous 
fentirez la tnoindre envie de bailler* 

J'ignore tout ce qui fe fait a pr^fent fur la terre; 
Je ne fais pas meme fi Lac^d^inone appartient k 
Catherine II ou ^ Mouftapha ; je ne fais oh eft votre 
grand'maman, ct c'eftce qji tn'inti rede da vantage* 
Si elle eft dans fon palais de Chanteloup , occup^e 
de fa floriflante colonic, je la declare philofophe* 
J 'emends fur- tout, par ce mot, philofophe- pratique; 
car ce n*eft pas afTez de penfer avec juftefTe , de 
s'exprimer avec agrement, de fouler aux pteds les 
pr^jug^s de tant de pauvres femmes , & meme de 
tant de fots hommes , de connaitre bien le mondCf 
ct par confequent de le meprifer ; mais fe retirer 
de la foule pour faire du bien , encourager des arts 
necefTaires , Stre fup^rieure ^ fon rang par fes 
actions comme par fon efprit , n*ell-ce pas li la 
veritable philofophie ? , 

Je vous plains toutes deux de ne pouvoir pas 
aller enfemble dans le paradis terreftre de Chan- 
teloup. II faut toujours, Madame, que je vous 
remercie de toutes les bontis dont elle m'a com- 
bl^ , car fans vous elle m*aurait peut-Stre ignori^ 
Elle protege , du haut de fa colonic de Carthage , 
la colonic de mon hameau; die me fait goutcr 
chaque jour le plaifir de la reconnaiffance. Je me 
flatte qu'elle ^tait dans fon royaume dans le temps 
que les badauds de Paris fe tuaient au milieu des 
fites, ail.z pr^i de fon hotel; elle aurait M trop 
fenfiblement frapp^e de ce d^faftre. £fl-il poilible 
qu'oQ Vigorge pour aller yo|r des lampions I 
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11 RSCVCILDBS LBTTRIS 
Adieu , Madame ; confervez du moin* votr# 
*770Tant«; la mienne eft dtfefp6r6e. Millc tendr^ 
Tcfpects. V. 

LETT RE VIL 

' A M. L'ABB^ AUDRA. 
Le 16 de juim 

M ON trSs-cher philofophe , vous m'avez rac- 
commode avec Sirvtn. Je vois avec plaifir qu'il 
pourfuit fon affaire ; je ne dome pas qu'un homme 
auf& fagc et auffi tioquent que M. de U Croix ne lui 
faffe remporter une victoire enti^re. Tousleshon- 
nStes gens lui applaudiront. Dites»lui,je vous 
prie, qu il ait la bont6 d'adreffer fon mimoire a M. 
VaJfeUcr , premier commis de la pofte de Lyon. 
11 ne ferait pas mal quil y en eut deux exemplaires 
dans le paquet , Tun pour M. Vajfclier , Tautre 
pour moi, Vive d^forroais le parlement deTouloufe! 

Je dois vous dire que j'ai prie M. de la Croix 
de gronder Sirvcn d'avoir ixi fix mois enticrs fans 
^crire a fes filles* 

A regard de votre fage hardieffe, vous n*avez 
rlen a craindre. II n'y a pas un mot dans votre 
Abrege fur lequel on puiffe vous inquiiter. On 
fera fachi, mais comme les plaldeurs qui ont 
perdu leur proch. Vous avez d'ailleurs un arche- 
veque ( * ) qui penfe comme vous , qui eft pru* 

(♦) M* dc BrUnn9% 
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(dent commc vous , & qui fera bientot de I'acadi* 

tnie ; il ne reffemble point du tout a Martin U ^T7^* 

Franc dc Pompignan. 

Je vous detnande votre benediction , mon chcr 
docteur de forbonne ; et je vous donne la mienne , 
en qualite de capucin. 

L E T T R E VIIL 

- A MADAME NECKEKf 
A Fcrney , ii de iuio* 

MADAME 

^^Uand le$ gens 'de moo village ont vu Pigal 
d^ployer quelques inftrumens de fon art : Tiens , 
tiens, difaient-ils , on va le diffequer; cela fera 
drole. Ceft ainfi , vous le favez , que tout fpeftacle 
amufe les hommes. On va egalement aux marion- 
nettesy au feu dela Saint- Jean, a Top^ra comique, 
a la ^rand*meffe et a un enterrement. Une fiatue 
fera fourire quelques philofophes , en refrognant 
les fourcils r^prouv^s de quelques coquins d*hypo« 
crites 9 ou de quelque poliflbn de folHculaire. Va- 
nit6 des vanit^s 1 mais tout n*eft pas vanit^ ; ma 
tendre reconnaiiTance pour mes amis, et fur- tout - 
pour Yous , Madame » n eft pas vanit^. 
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L E T T R E IX. 

A M. L£ COMTE DE SCHOMB^ERG. 
&5 de jdn. 

M ON aimable commandant efl ici, Mon- 
fieur ; ma confolation aurait M parfaite , fi yous 
ititz venu avec lui. Plgal a d^)^ models le 
fquelette dont fame fubfifte encore & vous fera 
trb-attachie jufqu'au moment qh elle fera difTip^e 
et rendue k la mati^re fubtile dont elle e(l venue.' 
' Je vous fais bien bon gr6 de ne point aimer 
du tout ce fanatique de Joad* Je b^nis Dizv de 
ce que le petit -rfiU Henri IV penfe comme 
yous fur ce barbare ^nergumine. 

J'ai raifonnd beaucoup avec Plgdl Air le veau 
d*or qui fut )et^ en fonte , en une nuit , par cet 
autre grand- pr^tre Aaron \ il m'a jure qu*il ne 
pourrait jamais faire une ^elle figure en moins 
de fix mois. J*en ai conclu pieufement que oiEU 
avait fait un miracle pour ^riger le veau d*or 
en une nuit, et pour avoir le plaifir de punir 
de jnojt yingt-trois mille juifs qui murmuraient 
de ce qu'il 6tait trop long-temps a ^crire fes 
deux tables. 

Agr6ez toujOu^s, Monfieur^ ma tendre recon« 
n^iflance de toutes les bont£s que vous me 
timoignez. 
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L' E T T R E X. 

AM. LE MARECHAL DUG DE^ RICHELI EU. 



J 'a pp RENDS que le vainqueur de Mahon et Ic ^ 
dictateur des Fourches caudines. de Clofter-Se ven I770# 
a bien voulu fairc pour fon vieux ferviteur ce que 
les G^nois £rent pour mon h^ros; proportion 
gard^e, s'entend, entre le h^ros & le barbouilleur 
de papier. Je le prie de recevoir les tres-humbles 
remercimens du fquelette de Ferney que Pigal a 
fu rendre vivant. Ce fquelette n'eft en vie que 
pour fentir la reconnaiifance qu'il doit a fon * 
doyen de Tacad^mie. 

Comme vous ferez un jour le doyen des pairs ^ 
permettez-moi de vpus feliciter fur le fucces indu- 
bitable du proems que M. le due d'A'iguillon a 
Toulu abfolument avoir devant les pairs. II ne • 
tiendrait qu'a vous d'avoir la bonti de faire 
gagner le proems des Gu^bre$ au padement du 
parterre de Bordeaux. Un mot a I'avocat general 
M. Dupaty , qui eft un franc gu^bre , ferait 
I'affaire. 

On dit que vous prot^gez prodigieufetnent une ' 
nouvcll^ pl^e de Paltjfot^ intitul6e le Satirique; 
. c^eft un beau grenier a traeafTeries. Je vois que 
vous faites la guerre aux philofophes , ne pouvant 
plus la faire aux Anglais et aux Allemands : cela 
Toqs amufe, et ^'eft tpiqouts heaucoup^ Puiffiez<n 



A Ferney , de juin^ 
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.1770. ^^^^ amufer pendant tout le^fi&cle oil nbxa 
fommesl Vous en are z fait rornement et vous 
en ferez la fattre roieux que perfonne. 

Je voudras blen avoir une copie de TOtre flatoe; 
poor que la mienne fi^t aux pieds de la votre. 

Agr^ez toujours , Monfeigneur , mon tendrr 
tefpect. 

--LETTRE XI. 

A M. LE MARQUIS DE JAUCOXJRT. 
COMMANDANT EN BRESSE. 
Juin. 

M ON trb-gen^reuz et trhfcher conr.mandant; 

fuis votre fujet plus que jamais. J'ai ^abli dans 
le hameau de Ferney-les- Verfoy une petite annexe 
de vos manu^ctures de montres de votre caphaio. 
de Bourg-en Brefle. Cette falle de th^^tre que vouf 
connaiflez eft cBang^e en ateliers; on fond de Tor ^. 
on polit des rouaget la oil on declamalt des vers | 
il faut batir de nouvelles maifons pour les ^migrans, 
tous les ouvriers de Geneve viendraient, s'il j 
avait de quoi les loger. II faut fonger que chacun 
veut avoir une niontre d'or , depuis Pekin jufqu*4 
la Martinique , et qu il n'y avait ^e trois grande$i 
manufactures « Londres , Paris et Geneve* 

Les anaes tolirantes et fenfibles fecont encore^ 
fort aifes d'apprendre que foixante huguenots vlvent- 
avec mes paroiffieos de £1900 q«'il ne feijut pa& 

pofiibla 
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pofEble de deviner ,qu'il y a deux religions chez 
moi ; voiii qui eft confolant pour la philofophie , 
et qui demontre combien Tintolerance eft al>rurde 
et abominable. La revolution s*eft faite tout douce* 
ment dans les tStes les molns inftruites comm« 
dans les plus ^clair^es ; nous verrons !a ir.^e 
chofe dans c^ix ans en Turquie, fi mon impSratrice 
pouffe fa po'mte , comroe dit le pire Daniel. Ma 
foi , \e temps de la raifoij eft venu , et j'en benis 
DIEU, to«t capucin que je fuis: c*eft dommage 
que je fois fi vieux et fi malade, car )e meilatte 
que dans quelques ann6es je verrais le vrai paradis 
de mon vivant/ 

Confervez-moi vor bont^s , Monfieur ; elles 
font un des ingr^diens de mon paradis. 

Frere Frangois. 

Je lis actuellement tous les articles de M» fe 
chevalier de Jaucourt; vous ne fauriez croire com* 
bien il me fait aimer fa belle ame, et comme )e 
zn'inftruis avec iui. 

LETTRE XII. 

A M. L£ MARECHAL DUG DE RICHELIIU* 
A Ferney , xi de juillet. 

JV^ONSEiGfTEUR, j*ai re^u, comme j*ai pu dan» 
mon miferable etat , M, le prince Pignatclli, maif 
avec tout le refpect que j'ai pour ion nom et 
T. 94. Correfp.giniraU, Tome XVI. S 
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ayec TextrC ne fonlibiUtf que fon mer'ite m*iat 
* infplree, 

h vous avoue que ye Cuts flatt^ de ma flatue 
pof(£e aux pieds de la v6tre , plus que mademot- 
felle /( Moure ne Tetait d'etre dans le carroffe de 
madaae le dauphine. Le carroHe et les cheyaux 
ne font plus ; votre flatue durera , et votre gloir e 
encore encore davamage.. Vous me poufferez a la 
poftetit^, 

Men h^roi, en tne careffant d'une main , m*^gr«- 
tlgne un peu. de Tautre , felon fa louable coutunie- 
Voici ce qjje jc r^ponds a ces belles invectives 
contre la philofophie a laquelle il. voiis plait de 
declarer la guerre par paffd-terops* Lifez , je vous. 
prie , cette page que '}9 diiache d*une feuille d'une 
Encyclopedic de ma fa9on; elle m'eft apportie 
dans le moment ; c'eft; le commencement d'un ar- 
ticle o& Tbn refute une partie des extravagances- 
abfurdei de /. Jacques, Je d^tefte Tinfolence d'ime 
telle pbHofophie, autant que voufr la m^prifez. Le 
fyfteme de I'egaUtd m*k toujpurs paru d'iiilleurs. 
Torgueil d'un fou. Il n'en efl pas de miau de la. 
tolerance. Kon'feulement les phi ofophes qui m^ri- 
tent votre fufFrage^ I'ont annonc^e, mais ils Tont 
in/piri^aux trots quarts de TEurope enti^fe^ lis 
cot detruit la fuperilition jufque d»is lltalie et 
dans r^fpagne Elle eft (i bien detmite qiie^ dans 
mon hameau, oil jVr re^u plus de cent g^nevou 
avec leurs families , an ne s^aper^oit^s qu*il y ait 
deux religions, Via une colonie entire d'excellens 
attift^s ea horlo^rte j j'ai des peintrei en imaiL 
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Le T<A a achet^ plufieurs montres de ma manufac. 
ture. Get ^tabliffement fait venir en foule de$ mar- *77^ 
chinds de toute efp^ce. bitis des maifons, je 
vivifie un d^fert. Si j'avais M aifez heureuz pour 
en fatre autant dans les landes de Bordeaux , je fuis 
sur que vous m'en fauriez gre 9 ct que vous appel- 
leriez'mes efforts du nom de veritable philofophie. 
II 6tatt digne de vous de vous d^larer le protfo- 
teur des philofophes plut6t que celui de Paliffou 
Vous favez qu*ils ont un grand parti » et qu'on 
ambitionne leur fviFrage. Je nVi plusqu*un d^fir, 
c'eft celui de vous rcnouveler mes trh tendres 
hommages, de.vou» entretenir, de vous ouvrir 
tnon cqeuf , de vous faire voir qu'il n'eft pas in- 
digne de vos bont^s. II eft vrai que la vie de 
Paris me tuerait en huit jours. II y a plus d'un 
an que je fuis en robe de chambre. J'ai bient^ 
foixante et dix^fept ans , je fuis tr^s-afiaibli ; mats 
je donnerais ma vie pour paffer quelques jours 
aupr^s de vous , d^s que ma ^oloni^ n'aura plus 
jbefoin de moi« 

\\ eA plaifant qu^un gar^pnr^iorloger , avec un 
dicret de priie de corps , ,io\t a Paris ^ et que je 
n'y fois pas. 

Votre Paris eft plein de tracaflferics, tandis que 
celles de Catherine 11 vont ^ exterminer Tempire 
des Turcs. Cipyez qu elle eft bien ^in d'etre dans 
In fituatioti: Equivoque ou de faufl^s nouvelles la 
repr^fentent. £lle a fait deux Mgions de Spartiates 
qui ont tput le courage des heros de la guerre de. 
Tfoie. Ei)e peut dansrcfeux mois^ etre maUreffe d§ 

B 
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la Grice et de la Macedoine ; et , a moins d\iA 
re vers qui n*e(l pas vrufemblable , vous verret 
une grande revolution. Songez que'cette m^me 
imp^ratrice , dans Ton code qu*€Ue a daigo^ m*en^ 
voyer ^crit de fa main , a ^tabli la tolerance onU 
Tcrfelle pour la premiere de fes loix, 

Je vous demande la votre. Vous favei fi men 
coeur eft a vous , et quel eft mon refpect , ma» 
paffion , mon idolatrie pour mon h^ros. f^. 

LETTRE XIIL 

A MADAME 

viA MARQUISE DU DEFF^N^T*., 



J E vous ai parU plus d*une fois ^ coeur ouvert ^ 
Madame ; il eft actuelletnent fendu en deuj£ , et 
)e vous envoie les deux tnoiti^s dans cette lettre. [ 
L'Envie et la Medifance font deux nymphet 
Hiortelles. Ces de^oifelles ont r^pandu que cer- 
tains philofopes , que vous n'aimei pas , avaient 
imaging de me drefter une ftatue , comme a leur 
d^put^ ; que ce n'^tak pas les belles-lettres qu*on 
voulait encourager, mais qu'on voulatt fe fervii^ 
de mon nom et de mon viiage pour Mgc'r Mxi 
monument a la libert^ de penfer» Cette idie , dans^ 
laquelle il y a dq plaifant^ peut me faire tort>^ 
aupr^s du roi. On m'aflure m^me que vous aveif 
f^nti comAe moi^ et que vous l*ayez dit a une 
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de vol amies. Cette pauvre philofophie eft un ^ ^ 
peu ptrftcut^e. Yous favez que le gro$ recueii ' 
de V Encyclopedic eft prifonnier d*£tat a la baftille 
avec St Billard et St Gri^«/^ cela eft de fort 
mat^vaU angure. 

Je me trouve actuellement dans une fituation 
oil i'ai le plus grand befoin des bont^s du roi. 
Je ne fais fi vous favei que j*ai recueilli chex 
tnoi une centaine d*^migrans^ (jle Geneve , que )e 
*leur batis des maifons, que j'^tablis une manu^ 
facture de montres ; et , ft le roi ne nous accorde 
pas des privileges qui nods ft)nt abfolument n^cef- 
faires, je cours rifque d^etre entiirement ruin^, 
fur-tout .apr^s les diftinctions dont M. Tabbi 
Tcrrai m'a honor^* 

II eft done tr^s- expedient qu*on n'aille point ^ 
dire au roi,. en pkifantant a fouper: Les ency- 
dop^diftes font fculpter leur patriarche. Cette 
raillerie qui pourrait etre trop. bien te^ue, me 
|>orterait un grand prejudice* Je pourrais oiFrir 
ma protection en Siberie et au Kamshatka ; mais# 
en France, j'ai beioin de la protection de bien 
des gens^ et meme de celle du roi. 11 ne faut 
done pas que ma ftatue de marbre m'^crafe. Je 
sne ftatte que les noms de M» et de madame de 
Ckoifcul feront ma fauve- garde. 
*- J'aurai Thonneur de vous envoyer, Madame, 
les, articles de la petite Encycbp^ie , que 
croirai pouvoir vous amufer un pen; car il ne 
s'agit ci nos. ^ges que de paiTer le temps et de 
gJifter fur la iorface des cbofes* Oa doit avoit 
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^fait fes provifions un peu avant Thiver; ct quand 
il eft venu , il faut (e chauffer doucement au coki 
du feu qu'on a pr^par^. 

. Adieu , Mad^ame; jouiflez dii peu qiie la nature 
nous laide. Soumettons-nous a. la niceff^ii qui 
gouverne toutes chofes. Homkrt ayOue que Jupiter 

. oberfTait au deftin , il faut blen quQ nos imagiHa** 
tions lui obeiffent auili. Mon deftin eft de vo«s 

. ^ tre bien tendrement attache Jufqu'a ce que mon 
faible corps foit chang^ en chou ou en carotte* V* 

L E T T R E XIV. 

A M. D U P O N T , 
jiuieur des Ephcmitides du citoyeru 
De Fcrnef , le itf de fuiUct. 

M . Berenger m*a fait le plaifir , Monfieur, it 
m'apporter votre ouyrage qui eft v^ritablement 
^ tf un citoytn, Berenger I'eft aufS , et c*eft ce qm 
fait qu'il eft hors de fa patrie. Je crois que c*eft 
lui qui a rectifie un peu ks premieres idees 
qu'on avait donnees d'abord fur Geneve. Pout 
inoi , qui fuis citoyen du monde , )'ai re^u chez 
moi une vingtaine de families g^nevoifes, fsans 
m'informer ni de quel parti ni de quelle religion 
elles ^taient. leur ai ,bati des maifons^ ^'aj 
encourage une maimfacture a(Fez coniid^rah e 
ct le miniftere et le roi lai-meme m*ont ap« 
prouY^. Ceft un ellai de toleraace une preuv? 
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ivJdente que, dans le fiecle eclair^ ob tious * 
vivons, ceite tolerance ne peut avoir aucun €ffet^77^* 
dangereux ; car un Granger qui demeurerait trois 
mois chez moi , ne s'apercevrait pas qu*il y a 
deux religions difF6rentes. Libert^ de confcience et 
liberty de commerce, Monfieur, voila les deux 
pivots de Topulence d*un Etat petit ou grand. : 

Je prouve par les faits> dans men hameau^' 
ce que , vous et M. I'abbe Roubaud^ vous prou- 
vez ^loquemment par vos ouvrages^ 

J*ai lu, avec Tattention que mes maladies roe 
permettent encore, tout ce que vous dites de 
curieux fur la compagni3 des Indes et fur le 
fyftSme. Tout cela n*eft pas a Tbonnear de la 
nation. Vous m'avouerei, au moins> que cet 
extravagant fyfteme n^auratt pas iti adopte du 
temps de Louis XIV ^ et que Jean-Baptifie Colbert 
avait plus de bon fens que Jean Law. 

A regard de la compagnie des Indes, je doute 
fort cpie ce commerce puifle jamais etre florif- 
fant entre Jes mains des particuliers. J'ai bien 
peur qu*il n^efluye autant d*avanies que de pertes^ 
et que h compagnie anglaife ne regarde nos 
n^gocians comme de petits interlopes qur vteit- 
nent fe gliffer entre fes jambes. Les vraies richef- 
fes font chez nous ; elles font dans notre induftrie; 
je vois cela de mes yeux» Mon ble nourrlt tous 
me?, domeftiques; mon mauvais vin, qui n'eft 
point malfefant , les abreuve ; roes vers a foie me 
donnent des bas; mesabeiiles me fourniiTent d'ex- 
celkot miel et de la ci?,ej mon chaiiyre et moa 
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■ lin me fourniflent du Knge. On appelle cette ri€ 
patriarcale ; mais jamais patriarche n*a eu de 
grange teJle que la mienne, et je doute que les 
poulets Abraham fuffent meilleurs que les miens. 
Mon petit pays ^ que vous n'avez vu qu'un 
* moment, eft entiirement cbang^ en tr^s-peu de 
temps. 

Vous avez bien raifon , Monfieur ; k terre et 
le travail font la fource de tout, et il n'y a 
point de pays qu'on ne puifle bonifier. Continuez I 
\ infpirer le gouc de la culture, et puifTe le gou« 
vcrncmcnt feconder vos vues patriotiques ! 

Mettez moi, je vous prie, aux pieds de M. le 
due de Saint Migrin , qui m*a paru fait pour rendre \ 
un jour de viritables fervices ^ fa patrie , et dooc I 
)*ai con^u les plus grandes efp^rances. 

J'ai Thonneur d'etre, ayec la plus haute eftime 
et tous les autres fentlmens que je vous dois , 
Monfieur , 

votre, etc. 

P. 5. Voulez vous bien , Monfieur , faire mes 
tendres complimens a M« Tabb^ Moreliit, quaaj 
TOttS le veirez i 



LETTRE 
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L E T T R E XV. 

A M. LE COMTE D^ARGENTAU 
ti de juillet. 

M ON cher ange > il y a long temps que )e ne * 
Vous ai ^crit ; la raifon en ^(k qu'^tant tres- 1770* 
inalade, <iuoi qu'on die, et ay ant une afTez nom- 
breufe colonie k conduire , ma t^te , qui n'eil pas 
plus grofie que celle d'un lapin , m'a un peu tournd. 
11 faut digerer et avoir une groffe t^te, pour 
b^tir des n^aifons et des comedies, et pour dirigec 
tes tetes des autres. 

Je fuis done tres-thalade, vous dis-je, malgr£ 
les calomnies de Pigal qui r6pand par- tout que je 
me porte bien. 

Je vous avertis qu'il faudrait jouer le D^pofi- 
taire avant qu'on pilori^t St GW^r/etSt. Billard\ 
car quand lis feront pilori^s , la piti^ fuccedera 
dans les coeurs \ Tindignation , et ce qui aurait ii^ 
plaifant pourra paflfer pour cruel : mais , comme 
tsneffieurs du clerg6,que Grl^el confefTait^ ne fe 
ftparcront pas foot, je laiffe letout a votre pru- 
dence , et je vous en verrai , quand il vous plaira , ^ 
le Depofitaire de Tabb^ de Chareauneuf, et la 
Sophonisbe de monfieur Lant'in pour mettre avec 
I'Ecoflaife de M. Jerome Carre. 

II me parait que ros ambaHadeurs ne font pas 
grand cas de nos montres de Perney ; cependant 
je compte qu'il y en aura une inceflamtnent ave<v 

T. g^, Cprrefp, generaU. Tome XV 1. C 
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le portrait^ du comte d*j4randa , qu*il faudra bleu 
que monfieur rambaiTadeur d'Efpagne prenne. 

J*ai re^u dem^n mieux M. le prince Plgnatelll; 
fon fi*s, tnalgri mes mau)^, ma mis^re et ma 
colonie. K 

Le bsau-frire de Friron me perficute toojours 
pour lui faire avoir juftice; mais je ne faic ce que 
c'eft que fon affaire. Ce beau-frire me parait ua 
bavard ; et d'aitleurs on dit qu'il fufEt d'etre alU6 de 
Friron pour ne valoir pas grand'chofe* 

Le Kain nous a envoy^ trois grandes lettres ^ 
pour avoir deux copies de mon vifage en platre^ 
Je \uV r^ponds par un petit billet que )e vous prie de 
lui faire tehir ; on n'a pas des vifages de platr^ fi 
aiftment qu'il le penfe. 

Je ne fais , mon cher ange , fi vous 6te$ k Paris 
ou i Compi^gne. Suppofe que ce foit a Com- 
pi^gne^ je vous fupplie de communiquer ^ M. le 
due de Choifeul mon ^tonnement dont je ne fuis 
pas encore revenu. J'avais pris la liberti d*en- 
voyer fous fon enveloppe, en Efpagne, une c^iiT^ 
des puvr^ges de ma manufacture. II daigna fe 
charger de la faire pafler par la pofte \ Bordeaux , 
et d^ TadreiTer a un patron de vaifleau pour la 
rendre a Cadix; et voici qu'il m'envoie lui-meme 
]e re9u du patron : mon protecteur devient mon 
commiffionnaire. Mons de Louvois n^aurait pas fait 
de ces chofes-la; auffi je I'aime autant que je hais 
mjpns de Louvois, 

U a fait encore bien pis ; il a achete de nos 
fnontres pour le.compte du roi. Nos emigrans 
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Tadorent, et j'en fais tout autant. II fera de notre 
petit pays, jufqu'a pr^fent inconnu , un pays char* '77^' 
mant. Mais que dites-vous de moi qui rifque de me 
Tuijier pour ^tablir chez moi des families gene- 
voifes ? L'iiigenieur du roi de Narfingue n'y fefait 
oeuvre. Je fens bien que cela eft un peu ridicule 
a mon age et avec mes maladies, 

JJn octogenaire plancait , 
Pafle chcor de bicir : mais planiec d Ton Ige ! 

A quelque age que ce foit , radoteur ou non; 
je ferai tendrement attach^ a mes deux anges jufr 
qu'au dernier moment de ma drole de vi9» 

Madame Denisjt joint a moi pour vous dire 
les memes chofes. Ce n'eft pas qu'elle raddte 
comme moi, elle n'en eft pas la, mais elle v^i^ 
aime comme moi. V. 

LETTRE XV L 

A M.. T A B A R E A U, <J Lyoni 
Juilllct. 

Savez VOUS quelque chofe de reffroyable nou- 
velle du Portugal ? on dit qu*elle n'eft Venue que 
par Rome & par TAngleterre. ^i elle etait vraie , 
cie la faurions « nous ^as par I'ambadadeur de 
France a Lisbonne , par nos confuls et par nos 
marchands ? I'idee feule de «ette aventure fait 
Tr^mir. . ^ 

Je vous remercie de tout mon coeur« Monfieur^ 
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' des bonnes nouvalle* que vous ipe donnez du fuc- 
^77^ ces de vos affaires. Vous favez combien Je m'y 
int^refTe. }e trouve le proems de meilieurs des pofies 
ti^-bon, et fQ tie fuis pas sur qu*ils le gagnent, 
Vous favei que tout eft ar bitraire , et que le par- j 
lement aime un peu a ddgfalder tout ferraier du 
roi. Pour St BillarJ et Griiel^ j'opine ao pilori. 

A regard du proces du parlement avec le roi i 
il eft ci^rieux. Nous attendons le denouement. Je 
crois q'le rien ne pourra emp^cher le factum de 
M. de /(I Chalotais de paraitre. Le public s'amufera , 
difputera, s'^chaufKera; dans un itiois tout finira, 
dans cinq femaines tout s'oubliera* 

Eft-on encore , Monfieur^ dans Tufage de pren- 
dre des refcriptions des Poftes en payant ^ Parif 
9U caTiBer qui ne foit pas un faint ? Madame Denis 
veut faite venir deux cents louis de Paris ; pourriez- 
vous l^s lui faire tenir par la pofte, etc ? Nous 
avons lu , dans le mimoire de meftieurs les fer- 
mlers des poftes , que cet ufage ^tait ^tabli ; ainfi 
^ c'eft a l*:f(Ste de Si Billard et de St. Gtt'^e/ que 
vous devez attribuer ceite importunity. 

Vraiment oui , ]e n'ai pas manqui d'^crire-^ 
M. le due de Choffeul que j'envoyais une pedte 
caifle de montres a Marfeille, par la pofte. II le 
tj-ouve tr^s-bon ; et vous favez que lui-meme a eu 
la bonti d*en faire parvenir une caiffe a Cadix. II 
qft tr^s-imporjrant de donner ^ notre manufacture 
naiffante toute k faveur poiCble; c'eft par- la feul 
qu'elle peut fe foutenir. 
( Verfoy deviendra un lieu , tr^s-conilderable 
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ftiais i\ ne pas encore. Ferney e(l aa petit 
entrepot qui s'augmente de jour en jour. Nous 
fefoms tout ce que nous pouvons pour recon- 
naitre let bont^s de M. le due de Choifeul , par 
notre z^Ci 

Adieu, Monfieur; perfonne ne vous eft plus 
tendrement attach^ que rhermite de ferney.- 

LETTRE XVII. 

A M. D£ LA HARPE. 

17 de juillct. 

S c/ETOKE ne voit-il pas que Tami Lantin a 
voulu rire quand il a exhort^ les jeunes gens k 
rapetafTer les d^teftables pieces et les deteflables 
fujets du raifonneur ampoule qui ne fut jamais 
tragique quetlans trois ou quatre fc^nes, quand il 
fit un petit voyage en Efpagne } 

L*ami Lantin ne s'eft amuK a reffeoieler Sopho- 
nisbe que pour montr^r qu'ilyavait du tragique 
avant le raifonneur. Le cinqui^me acte de Maircty 
avait un tres-grand fonds de tragique; mais on 
ne pouvait pas faire grand'chofe de Majiniffi; il en^ 
a fallu faire un jeune imprudent qui fe laifTe 
prendre comme un fot. Non ejl hie vis tragka, 

Dans tout ce qui fe paiTe aujourd'huien France; 
il y a comica , mais non pas vis, 

Pattends Suitone Tanecdotier; et je me dome 
Hen que Tefprit xnab et judicieux, quilairaduit 

C3 
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" et comment^ , aura pefe toutes ces anecdotes danaf 

*77^« la balance de la ra'ifon. 

On va jouer la relig'ieufc Lycn ; cela raut 
fnieuz iVns doute que vingt-quatre pieces du rai- 
fonneur; et cependant ... Oh , qu'il fait bon venir i 

i propos I 

LETTRE XVI 11. 

A M. ELIE DE BEAUM ON T. 
A Fcmcjr, Ic JO de jufllet. 

On me dit , 11 y a un tnois , tnon cher Ciciron 
que vous ^tiez en Normandie. Je ne vous 6cnvis 
point, attendant votre retour. Je ne^fais plus ok I 
Tous etes « mais je ne puis refler long-temps fans ! 
vous remercier de votre derni^re lettre, J'ignore 

ii vous embelliflez Canon , fl vous faltes vos 
moinbns y ou fi vous prenez la defenfe de quelque 
innocent perfecute. Vous donneriez bien tous vos 
vergers et tout votre froment pour fecourir quel- 
que infortune, Sirven ne Teft plus. II eft toujours 
demandeur en reparation, dommages et interets, 
qu'il obtiendra difficilement. Je ne fais pas un root 
des procWures ^je fais feulement que nous avons 
affaire a un procureur g^ndral un peu dur. 

Savez-vous bien que ce M. Riquet avait conclu 
a pendre madame Calas et a faire rouer fon fils & 
Lavaijfe ? Je tiens cette horrible anecdote de ttiz» 
dRtm'Calas elle-meme. Le pajrs de Chicachas et 
des Topinambous eft b patrte de k raifbii et de 
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fhumaniti , en comparaifon de ces hort^urs : et 
voila de quels hommes nos vies et nos fortunes 
dependent 1 

L'affaire des Sirven ne fera dicldee qu*apr^s la 
Saint' Martin. II y a huit ans que cette pauvre fa- 
mille combat contre rinjuftice. 

A vez-vous fu Thiftoire des deux amans de Lybn ? 
Un jeune homme de vingt-cinq ans et une fille 
de dix-neuf , tous deux d'une figure charmante ^ fe 
donnent rendez«vous avec deux pifloiets dont la 
detente ^tait attach^e a des rubans couleur de rofe ; 
ils fe tuent tous deux en me me temps; c^la eft 
plus fort encore qu* Ante et Petus. La juftice n'a 
fait nulle infamie dans cette affaire ; cela ed rare. 

Avez-vous lu le Syflime de la nature ? il ne me 
parait pas confolant; mais nous avons d*autre$ 
fyflemes qui le font encore moins; par exemple^ 
celui des janfi^niAes. 

Adieu , mon cher Ciciron ; ne^oa^^oMfcUez pas, je 
TOUS prie , aupr^s de mads^ne Terentia. 

L E T T R E X I X; 

A M. LE MARQUIS D'ARGENCE DE DIRAC, 
5 d'augufte. 

M ON cher philofophe militaire 9 vous m*avlez 
tnand^, il y a deux mois, que vous paderiez chez 
nous , et je vous attendais. J*imagtnais que vous 
alliez voir meffieurs vos enfans , et 9 aurait et^ 
une grande confolation pour moi de vous cm-: 
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' brafler fur la route. Je fuis toinb^ dans un itat de 
*77^* faiblefle dont j*ai Tobtigation. a ma ▼ieilleffe et k 
un travail un peu forc^; mais il faut travailler 
jufqu'a la fin de fa vie. Job , un de mes patrons , 
dit que rhomme eft n6 pour travaHler comme 
Toifeau pour voier. 

J'ai et^ tout emerveilli de la petite galanterie 
cfue vous m'avez envoy^e ; j'en fuis tr^touch^. 
Vous fentez combien )e fuiis fenfible a une telle' 
marque d'amitie. 

Vous ne faviez pas apparemment Tautre gafan-^ 
tcrie que les gens de lettres de Paris ont biett 
voulu me faire. Si vous ctiez venu a Ferney ,'vous 
y aurlez vu M. Pigal qu'ils m*ont envoyi, et qui 
a fait le ihod^le d*une flatue dont ils honorent 
ma tres-chetive figure, Je n'ai point un v'fage k 
fiatue, mais enfin, il a bien falhi me laifTer faire. 
11 n'y a pas eu moyen de refufer un honneur que ' 
rfte font cinquante gens de lettres des plus con- 
fiJerables de Paris : cette favour eft rare, lis ont' 
fait un fondj pour donner a M. P'tgal un hono- 
raire convenoble ; j*en ai furpris , et le fuis 
encore. Je ne puis attribuer une chofe fi extra- 
ordinaire qu'au defir qu on a eu de conf(^fcr vofre 
ami des chofes dont vous parlez. II doit actuelle* 
ment les oublier. Une ftatue de marbre annonce 
un tombeau , et j'y defcendrai en vous ^tant auffir 
attache que Je Tai et^ depuis que j'ai eu fhonneur 
de vous connaitre. Ff 
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LETTRE XX. 

A M. L£ MARQUIS DE FLORIAN. 
Le 3 d'augufte. 

IV^ ON chef grand ^cuyer de Cyrus , buvez \ ■ 
ma fante le jour de la noce, vous et madame de *77^ 
Florian. L'homme du morrde qui a le moiris I'air 
d'un gar^on de la noce, c'eA moi. Si mon coeur 
dicidatt de vdz conduite, i*af!ifterais au manage. 
Ma ch^tive fant^ et mon age ne me laiiTent pr^- 
tendre a d*autre facrement pour ma perfonne, 
qu'a celui de rexti^me^onction. Je pafTe mes der« 
filers jours ^ ^tablir one colonie; je ne joulrat 
pas du fruit de mes travaux : il efl beaucoup plus- 
aift de marier un jeune coofeiller du parlemcnt, 
que de loger et d'accorder une trentaine de famil- 
ies. Cependant nous travaillons nuit et jour a 
prdfenter a la nouvelle marine les fruits de notre 
nouvel ^labliffement. Nous avons fait une montre 
affez jolie et qui fera fort bonne. Nos artlftes font 
excellens; il n'y en a point de meilleurs a Paris : 
mais leur tranfmigration ne leur a pas permis d'al- 
ler aufli vite en bsfogne que M. d'OrnoL II fe 
tnarie le 7> et nous ne ferons prits que le 15* 
Nous enverrons notre offrande , madame Denis et 
moi , par M. d*Ogny a qui nous radrefferons. No$* 
fabricans ont voulu abfolument mettre mon por- 
trait a la montre. Puifque Pigal m'a fculpti , H 
faut bien que je fouflfre qu'on me peigne j j*ai 
tome honte bue» 
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ijjo^ JVmbraffe tendrement le nouveau mari^i fai 
mire et Ton oncle le turt. 

Jd fais grand cas de votre philofophie qui vou» 
ram&ne ^ la campagne. J'aime k Stre encourage , 
par votre exemple , \ chi rir la folitude et \ fuir !• 
tracas du monde. 

On n> peut vous etre plus tendrement divoui 
que Thermite de Ferney. 

LETTRE XXI 

A M. t) O R A t. 
A Fcrncy , le 6 d*augufte. 

J'lGNORE, Monfiear, et je veuxignorer quel eft 
le fot ou le fripon , ou celui qui , rev^tu de ces 
deux caractires , a pu vous dire que j*itais Tauteur 
des Aiucdotes fur Freron-y ii aura pu dire, avec 
autant de vraifemblance , que j*ai fait Gufman 
^Alfarache, Je n'ai jamais , Dieu merci , ni vu ni 
connu ce mi(erable Frcron'y je n'ai jamais vu au- . 
cune de fes rapfodies , except^ une demi-douzaine 
-que je tiens de M. Lacombe ; je fais feulement que 
c*efl un barbouilleur de papier comp'itement 
d^shonor£. 

Je ne connais pas plus fes pr^tendus croupiers 
que fa perfonne, Je fuis abfent de Paris depuis 
plus de vingt ans, et je n*y ai jamais fait ^ avant 
ce temps » qu'un fi^jour tr&s-court. L*auteur del. 
'Anecdous fur Friron dit qu il a kik trb-lie avec 
]ui ; j'ai efTuy^ bien des maiheurs eo ma vie i mais 
j'ai ill fiiittyi de celui-la. 
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Vsa n*ai jamais vu M. Tabb^ de la Porte jont ' 
il eil tant parl^ dans ces Anecdotes. On dit^ que 
c*eft un fort honoSte homme, incapable des kor* 
reurs dont Freron eft chargi par tout le pubKc. 

Vous fentez » Monfieur i qu il eft impof&ble que 
j'aye vu Freron au caf^ de Fifeu dans la rue Maza- 
rine. Je n*ai jamais fr^quent^ aucun cafe , et )'ap- 
prends , pour la premiere fois , par ces Anecdotes 
que ce caf6 de Fifeu exifte ou a exift^. 

II eft de m^me impoi&ble que je facbe quels font 
les marches de Freron avec les libraires , et tous 
les vils d^t^ls des friponneries que Tauteur lui 
reproche. II ferait abfurde de m'imputer la forme 
et le ftylc d*un tel ouvragc, 

Vous voQs plaignez que votre nom fc trouve 
parii^i ceui que Tauteur accufe d'avoir travail!^ 
avec Freron : ce n*eft pas aftur^ment ma faute* 
Tout ce que je pub vous dire , c*eft que vous me 
femb^ez avoir tort d'appeler cela un affront , puif- 
que vous pouvez tr^s-bien lui avoir prete votre 
plume fans avoir eu part II fes infamies. Vous 
m'apprenez vous-meme que vous avez inf^r^ ^ 
dans les feuilles de ce Freron , un extrait contre M» 
de Id Harpe, Je ne fais ce que c'eft que Tautre 
imputation dont vous me parkz. 

Si vous ^tes curieux de favoir quel eft Tauteur 
des Anecdotes^ adreffez- vous a M. W/V/W; il doit 
le connaitre , et il y a quelques annees qu'il m'6r 
crivit touchant xette brochure. Adreffez- vous a 
Marin qui eft au fait de tout ce qui s'eft paffS 
deputs quioze ans dans U librairie > et qui £ait 
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T~ parfaltcment que Je ne puis avoir la tnoindre part 
i routes ccs futilit^s. Adreffez • vous I madame Du* 
chefne^ a M. Guy ^ lefquels doiyenr etrc fort inf- 
truits des geftes de Friron. Adreflez-vous a Lam" 
hen , chez qui Tauteur dit avoir vu les pieces d'un 
proc^ entre Freron et fa foear la fripi^re. Adreffez- 
vous a M. Tabbd de la Porte ^ qui doit Stre mieux 
informc que perfonne. L*auteur parait avoir\ ^crit 
il y a fix ou fept an$ , & je vous avoue q^ie j'ai 
la curiofit6 de favoir fon n^nu 

Je connais deux Editions de ces Anecdotes ; Tune 
qui eft celle dont vous me parlez, Tautre qui fe 
trouve dans un pot-pourri en deux volume** ll faut 
qu'il y en ait une troifieme un peu difFerente des 
deux tiutres , puifque vous me parlez d'une nou- 
velle accufation contre vous , que )e ne trouve pas 
dans celle qui eft pn ma poffeffion. 

En voila trop fur un homme fi m^prifable & fi 
miprift. Vous pouvez faire imprirder votre lettre 
& la mienne. 

Pai rhonneur d'etre , etc. 

L E T T R E XXL 

A ]Vr A D A M £ 
LA MARQUISE DU DEfFANT. 
t d*augufte. 

bien , Madame , )e ne peux en faire ^d^autres ; 
je ne peux touer les gens iidrieufement e^ ^Ace* 
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Vous vous doutez bien que les fix vers qui c< 
xnencent par etudie^ Uurgout, font pour la pel 
£lle y & tout le refle pour la grand'maman. 
iti bien aife de finir par la Harpe^ parce qu 
mari de la grand'maman lui fait du bien , & lu 
pourra faire encore. {*) 

II faut un tant foit peu de fatire pour iga 
la Iduange. La fatire eft fort jufte, et tombe 
le plus diteftable fou que j'aye jamais lu. 
Heloife me parait ^crite moitie dans un mau 
lieu , et moiti6 aux petites maifons. Une des 
famies de ce fikle eft d'avoir applaudi quel 
temps a ce monftrueux outrage. Les dames c 
outrage font aftur^ment d'une autre nature 
luf. La Zaidt de madame (^e la Fayeue vaut un 
mieux que la fuiiTefte de Jean- Jacques , qui accou 
d'un faux germe pour fe marier. Ce poliflbn m' 
nuie & m'indigne , & fes partifans me metteni 
colere. Cependant il faut kxtt veritablement pi 
fbphe et calmer fes pafQons, fur- tout en nos agej 

Votre Homme qui ne s'int^reffoit qu i ce qi 
fegardait , doit vous raccommoderavec la pbik 
phie. Tout ce qui regards le genre bumain doit n 
int^ re (Ter eftentiellement , parce que nous fom 
du genre-humain. N'avez-vous pas une ame ? n' 
elle pas toute remplie d'id^es ing^nieu fes et d'i 
gination ? S*il y a un Dieu qui prend foin des b 
mes & des femmes , n*etes-vous pas fern me ? s 
a une Providence, n'eft-elle pas pour vous con 

(*; Epitcc i madame U duchcflc dc Choifeul , ?o: 
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* pour les plus fottes b^gueules de Paris ? Ci la moitii 
*de Saint- Domingue vient d'etre abyin£e» fi Lis": 
bonne Ta iii , la meme chofe ne peut-elle pas ar« 
river a votre appartement de Saint- Jofepll? Un 
diable d'homme , infpir^ par Beliehuth , vient de 
publier un livre intitule , Syftime dt la nature > dans 
lequel il crolt dimontrer a chaque'page qu*il n*y a 
point de Dieu. Ce livre eflraye tout le monde 5 et 
tout le monde le veut lire. 11 eft plein de longueurs , 
dc repetitions , d'incorredions ; et , malgr^ tout 
cela 9 on le d^vore. II y a beaucoup de chofes qui 
peuvent feduire ; il y a de T^loqucnce ; et quoiqu'il 
fe trompe groffihement en que!<jues endroits , il / 
eft fbrt au-deffus de Spinofa, 

Au refte, croyez que la chofe vaut bien la peine 
d'etre examinee. Les nouvelles du jour n'en appro- 
chent pas, quolqu'elles foient bien intere(rantes. 

Ceux qui difent que le$ pairs du royaume ne 
peuvent etre juges par les pairs & par le roi , fans 
le parlement de Paris , me par aiffent ignorer I'hif- 
toire de France. 11 femble qu'^ force de livres on 
eft devenu ignorant. Je ne me nn61e point de ces 
^erelles; je fonge k celle que nous avons avec la 
nature. J*en ai d*ailleurs une aftez grande avec' 
Geneve. Je lui ai yo\k une partie de fes habitans ^ 
& je fonde petite colonie , que le mari de votre 
grand'maman protege de tout fon coeur. 

Jl n'y a maintenant qu'un tremblement de terre 
qui puiffe ruiaer mon etabliftement ; nnais je veux 
^ que celui a qui j'ai tant d'obligations donne fon 
denier 4 la ftatue; et je veux fur- tout quil donne 
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trls peu ; i^. parce qu'on n'en a point du tout 
befoin : i^, parce qu il doone trop de tous les '77^ 
c6t6s. C'eft une affaire tr^s-fi^rieufe : je cafferais k 
la ilatue les bras et les jambes , fi Ton nom nei fe 
trouvait pas fur lide. 

Adieu , Madame ; faites comcne vous pourrez : 
vivez> portez-vous bien, dig^rez ^ cherchez le 
plaifir y s'il y en a* Luttezcoptre cette fatale nature 
dojit je parle fans ceffe , et ou j'^entends fi peu de 
chofe. Ayez de ricnaginatlon jufqu'a la fin, et 
aimez yotre tr^s-ancien ferviteur qui vous efi plus 
attache que tous yos ferviteurs nouveaux. V, 

L E T T R E XXIII. 

^ M. LE MARECHAL DUG DE RICHELIEU, ^ 
A Ferney , i j d'auguftc. 

jjF^ tne dis toujours, Mon^igneur ^ que vos occuo^ 
pations et yos plaidrs partagent vos journ^es, 
que je ne dois pa* fatiguer vos bont^s , et qif il 
;i*appartient pas a ceux qui font morts au monde 
d'icrire aux vivans. 

Cependant il faut que je vous informe d'un grof 
paqqet que j'al te^u et qui vous regarde; il eft 
d'un M. de Cajlerd qui me parait tr^s-malheureux, 
et qvi me fait juger par fon ilyle qu*il s^eft attlr4 
fes malheurs. Je doute meme fx fa t^te n'efl pai 
aufp derang^e que fes lettres fpnt prolixes ; en ce 
cas , il n'eft que plus a plaiqdre. II m'a tnh aU 
^ait de tput^ fa conduite ayec aifei^ de na'iyete. Je 
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prtfume k la quantity de proems qu'il a cfliiy & ^ 
• qu'il defcend en droite ligne de laNromtefTe de jP/Vu- 
WcA^. S'il a dit des injures , on les lui a bien rendues.' 
/ Je vois , par tout ce quil me mande , que fa plus 
grande ambition eft de remrer dans vos bonnes 
graces. Sa deftinie me paroit deplorable ; c'eft un 
homme cbargi de onze enfans. Je m'acquitte da 
devoir de rhumanit^ , en voiis rendant compte de 
Yon £tat 9 fans pr^tendre le|uftifief auprh de vous , 
til vous demandcr autre chofe que ce que voire 
fagefle & votre jufiice vous prefcrivent. Vouscon- 
naiflez I'homme dont il s'agit « & c'eil h vous feul 
de ^oir ce que vous devez faire. 11 me femble qu'il 
avait un oncle charge des affaires de France en Polo, 
gne ; c'eft tout ce que je connais de fa famille. . 

Apr^s avoir achev^ la million que m*a doniiee 
M. de Caftera^ que puis-)e dice a mon b^ros du 
fond de ma folilude, fmoh que je lul fouhaite une 
fant^ meilleure que 1» mienne et des jours plus 
brillans ? 11 ne m'appartient pas de parler des tra- 
^afleries de la France. Je m'int^reflais fort a celles 
des Turcs , c'eft-^dire que je fouhaitai* padionn^f 
mentqu'onles chafsitderEurope, parce qu'ils ont 
•alTerviles defcendans des Alcibiade & des Sophocle* 
J'entends dire que ces circoncis ont repris le Peto* 
pon^fe ; en ce cas , je me racommoderai avec eux : 
car j*ai ^tabli , des debris de Geneve, une petite 
foci^t^ qui eft fort en relation avec Conftantinople* 

J*aimerais encore mieux de bons acteurs et de 
bonnes pieces au theatre de Paris fous la protec- 
tion du premier gentilhomme^de la chambre ; mais 

cette 
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cctte manufacture parait furieufement tomWe. ■ j 

Me permettez-rous , Monfeigneur, de me met- *77^i I 
tre aux pieds de madame la comtefle d^Egmant^ 
quoiqu*elle foit alli^es a la maifon d'un pape? 
Vous devez juger comblen j*ambitionne (es boa* 
iis > puifqu'elle a toutes les graces de voire efprit , 
fans compter les autres. 

Agr^ez y avec votre bien veillance ordinaire , le 
ir^s-tendre refpect du vieux folitaire des Alpes. F» 

LETTRE XXIV, 

A MADAME 
. tA DUCHESSE DE CHOISEUIE, 
A Feniey^ 10 d'suiguile. 
MADAME, 

.A<PRfes tout ce que vous m'avez fait ITionncut 
de m'^crire, j*ai vu tant de juftefle d'efprit que 
]e vous ai crue philofophe ; paiTez-moi ce mot. 
Vorre petite-fille me parait un peu d^gofit^e de 
h m^^phyfique ; je lui pafdonne aif<6ment ce 
d^gour> La mdtaphyfique n'eft d'ordinaire que le 
roman de Tame, et ce roman n'eft pas fi aroufant 
que celui des Mille et une nuhs. Vous m'avouerez. 
du moins, Madame, que le fujet qu'on tralte dans' 
la petite b pchure q^'on met 4 vos pieds eft affez 
int^reflant; chacun y eft pour fa part, ct cefte 
part eft tout fon etre. Cela eft un peu plus im-, 
portant que les tracaiTeries dont on s^entretient it 
J. 94. Comfp generale. Tome VI. D 
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profond^ment a Paris et a Verfailles. Je n'ofe cfe^^ 

77^' mander que, dans un moment de loifir , vous 
daigniez , Madame , me dire en deux mots ee que 
vous en penfez, je ne veux que deux mots, car 
vous etes fi occupee a fervir TEtre fupreme en* 
fefant du Iwen , que vous n'avez gueie le temps 
d*t:xaminer ce que de faibles ceryelles difent pour 
ou contre Ton exiftence^ 

de Craffier m'a mandi qa'il avait obtetiiF,' 
par votre protection, une tres grande grace. 
Songez , Madame , que c'eft a vous- feu4e unique- 
ment qu*il la doit ^ et que je n'avais pas ofe 
feulement vous la demander, Voili comme vous 
etes ; des qu'on ofFre de loin la moindre petite 
ouverture pour faire du bien y vous raififlfez la 
chofe avec un dcharnement qui n'a point d*exem«» 
pie : )*en fuls confondu , je ne fais plus que 
vous dire. 

M.. le marqnis d'Ojfun y ambaflfadeur en Efpagne*; 
favorife de tout fon pouvoir la fabrique de Ferney , 
faubourg de Verfoy ; il y prend autant d'interet 
que fi c'etait fon propre ouvrage. Oferais-je vous- 
fupplier, Madame, d'obtenir que mondeur le due 
voulut bien lui marquer qu'il eft fenfible a tous 
fes bons offices qui font en v6rit^ trfes-confid^ra- 
bles, et qui pourront etre efficaces. M. Tabbd 
Billardi n'a pas eu les memes bontes que M. le 
tnarquis d'Ojfun; i\ ne m'a pas {ait de r^ponfe; 
apparemraent que Tinquiiition le lui a d^fendu; 

Nos artiftes de Ferney donnent, le jour de la 
Saint-Louis, une belle fete; je crois que lem; 
e^le ne deplaira pas a moofieui: le du^^ . 
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Ceft votre nom , Madame , que je f^te tous — • 
les jours de Tannie. Je vous fuis attach^ pour*77^* 
ma vie avec le plus profond refpect et la pint 
yiye reconnaiflance. 

Le vieil hcrmitc it Fcrney, 

LETT RE XXV. 

A MADAME D'ORNOI. 
A Fcrney, lo d*augufte. 

*\/*ou$ faitcs , Madame , le bonheur d'un homme 
\ qui je tiens par les liens de Tamitii encore plus 
que par ceux de la nature. Le fcul plaiiir qui 
refle aux vieillards eft d'etre fenfible si celui des 
autres. Je vous dois la plus grande fatisfaction 
que )e puifle gouter; la v6tre e(l biej^ rare de 
vme avec un bon mari fans quitter le meilleur 
d^s p^res. M. d*Ornoi ^gaie la retraite de madame 
Denis et la mienne 9 en nous difant combien il 
eft enchapt^* Madame Denis doit vous dire tout 
ce qui peut plaire a de nouveaux mari^s; les 
femmes entendent cela^ cent fois mieux que les 
hommes. Pour moi , }C vous dirai que vous Ites 
blen bonne , au milieu du fracas des noces , de 
I'embarras des vifites , et des comj>limens p et des 
occupations plus f^rieufes , d'6crire ^ un vieux • 
folita re inutile au monde;v4^ vous en remercie, 
Vous avez encore un m^rite de plus , c'eft que . 
voixe lettre eft fort jolie , et que votre Venture 
j^e r^fiemble pas a celle de votre mari qui ^crii. 
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comme u.i chat, ao(C-biert qu^ fori autre oncle 
I'abW Mignot L'abW Da^geau^ de notre aca-» 
iimU fra(t9aire9 i*env6y^ les leftres de fa mat*' 
treHe quand ellei ^taient mal orthographi^es ^/et 
rompait avec elle h la tiroifi^me fois. Moi qui 
fuis aiuffi de Tacadiinie , \e ne vous renverrai pas 
votre lettre , Madame ; ii n'y manque rien ; je U 
gardera'i comme une chofe qui m'efl bien ch^re» 
Je Yous aime d^ja comme (i je vous avais vue ;, 
et, fans oublier le refpect qv'on doit aux dames ^ 
jVi rhonneur d'etre de tout mon coeur, MadaiCie^ 
totre, etc. 

LETTRE XXVI. 

A LE COMTE DE SCHOMSERG; 

Fcrney, d'augufte* 

I^uiSQuB vous pouHez vos bonf^s , Monfieut*^ 
)Dfqu*a vouloir bien honorer encore de votre pr6- 
fence la folitude du fflont Jura, et confoler un 
vieux malade par lef charmes de votre converfa- 
tion, je vous avertis, pour vous encourager k 
cette bonne oeuVre , que vous y trouverez pro* 
bablement M. d'Alembert. 

II a fembl6 bon au Saint-Efprlt et lui de paffer 
par chez moi en allant voir k pape. On ne peut 
mieux prendre (on temps ; j*ai ^tabli une colonie 
de huguenots; c'eft un petit commencement de 
reunion entre les deux plus belles fectes de philo- 
fophie, qui font t«int d'honneur k Tefprit humain^ 
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les papiftes et les calvimftef. Vou« ferez trive , — 
pour quelques jours, dans ma retraite pacifique, 
ii votre grand art de tuec les hommes avec gloire 
et falaire. Que ne puis- je » tous les ans, me trou- 
ver fur votre route! ^ 
Agr^ez toajours, Monfieur, mon refpectuetuc 
attache ment. 

LETTRE XXVIL 

A M A D A M S 

LA DUC/llESSE DECHOISBUI* 
Feroeyy 17 d^aogufte* 

M A D A M 

jAlPR^S avoir embelli votre royaume de Chantr-' 
loup par vos bienfaits , vous venez en<x>re , M. le 
doc de Choifeul et vous , d'^tendre vos graces fur 
notre haoieau de Ferijey. Peut-etre apprendrez- 
vous tous deux, avec qaelque fatis faction , que 
nos ^migrans ont donn6 pour la Saint-Louis une 
petite fete , qui a confift^ en un tr^bon fouper 
de cent couverts , avec illumination , feu d'artifice 
et des vive U rol fans fin. Peut-^tre m^me mon- 
fieur le Dac ne fera pas fiche d'ap prendre au 
roi qu*il eft aime et c^I^br^ pas fes nouveaux 
fujets comme par les anciens. 

Vos noms, Madame, n'ont kxi oubliis nl en 
buranti nl dans le feu dVtifice. 
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Nous ^ions toos fort actendris » 
Vofanc. du fond de nos canicret, 
Des Choinsal les beaux noms ictks 
En cafactere de lamieres, 
Sur nos ▼ieux ch8nes fabougris , 
£c parmi nos s^chcs bruy^res. 

C'^tait un plaifir de voir nos huguenots et nos 
paplftes ecre to us de la mSme religion ^ et montraat 
a leurs bienfaiteurs la mSme reconnaiHance* 

Rien u'efl plus felon moii huraeuc 
Que de voir ces bons her6tiques 
Boire ec chanter de R grand Cdbur 
Avec nos pauvres ^atholiqucs. 

1)an$ cet afile du bouhcuc, • t 

Le prcche elt ami de la mcfle; 

lis fe font^ditr Vivons heureuxy 

Et tolcrons avec fagefTc 

Ceux qui fe moquenc de nous deux* 

Que j'aime i voir none vicaire 

Appliquer aflei peOimmeut 

Un baifer pres du fanctuaire 

A la femme du predicant i . 

On voit bien aprfes cela, Monfeigneur, quit 
n'y a pas moyen de refufer an ^dit de tolerance* 
Nos colons y vos prbt^g^s, fe mettent a vos pieds , 
et nous fupplions tous notre bienfaiteur et notre 
bienfaitrice d'agr^er nos profonds refpeas et notre 
ircconnaiffance; 

Lc vleU Acrmite de Fcmty^ ficritakc. 
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7 LETT RE XXVIIL 

A MADAME 

I A MARQUISE DU D FFANT* 

1 de feptcmbre. 

Je tdus envoie , Madame , par votre grand'- 
maman , la petite drolerie en faveur de la Divinit6 » 1770^' 
contre !e volume du Syflimc di la nature^ que ^ 
furement vous n'avez pas lu ; car la mati^re a beau 
6ire intireflrante , je vous connais, yous ne voulex 
pas vous ennuyer pour rien au monde;et ce 
terrible livre eft trop loin de longueurs et de repe- 
titions , pour que vous puiffiez en foutenir la 
lecture. Le gout , chez vous, marche avant tout. 
Celtti qui vous amufera le plus , en quelque genre 
que ce foit, aura toujours raifon avec vous. Si je 
ne vous amufe pas, du moins je ne vous ennuiers^ 
guere , car )e reponds en vingt pages \ deux gros 
volomey* 

J*? me flatte qna votre grand'mamjw s'eft enfin 
f^con cilice avec Catherine IL Tant de fang otto- 
man doit effacer celui d*un ivrogne qui Taurait 
mlfe dans un couvent; et, apr^s tout, ma Carats 
vaut beaucoup micux que Moufiapha, Avouez , Ma- 
dame, que dans le fonddu coeur vous etes pour elle. 

Des lettres de Venrfe difent que la canaille 
mufulmane a tu^ Tambaffadeur de France et pref-. 
que toute fa fuite , que Tambaffadeur d*Angleterre 
>*eft fauv^ en mateloty let que Moufiapha a donne 
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' une ga^de de roillc ianiHaires au baile de VenJfe 
^"'^^'Je weux ne point croire ces Arranges nouvelles ; 
mais fi malheureufeinent elles ijtMnt vrales , 
votre grand'inaman > elle-mSme , ferait des voeux 
poor que Catherine fut couronnie a ConAantinople. 

Le roi de PrufTe eft alU en Moravie rendre a 
Tempereur (a vifite famili^re. ll y a actuellement 
entre ks fourerains chr^tiens une cordiality qui 
ne fe trouve pa& emre les minidres. 

Voil4 ( Madame ^ tout ce que fait un vieux 
felhaire qui voit avec horreur ]es jours »a€courcir^ 
et rhiver s'approcher. Confervex votre fant^*. 
TOtre gaiet^, votre imagination et votre bont^ 
pour votre tr^s-vieux et tr^s-malingre ferviteur 
qui vous eft bien tendrement attachi pour le refte 
de fes jours* K 

L E T r R E XXIX. 

,/ 

A M A D A M E 

LA DUCHESS E DE CHOISEUTIn; 
A Ferncy , i de fcptcmbre. 
MADAME, 

I^UisSQUE votre petite- fille veut voir la caufe dvf 
p^re defendue par un homme qui paffe pour n'^ra 
pas Tami du fils , je prendsla Hbert^ de la mettre 
fous vos aufpices. Au bout du compte y qud quelle: 
en diCe, la choie vaut la peine d'etre examinee. Je 
pu encore, a mon age, m*accoutumer a Vitk^ 

difference 
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difference et 4 la l^g^ret^ avec laquelle des per- 
fonnes d'efprit traitent la feule chofe efTentielle; 
je ne m'accoutume pas plus aux fottifes inormes 
dans lefquelles le fanatifme plonge tous les jours 
des tetes , qui d'ailleurs n*ont pas perdu abfolument 
le fens commun fur les chofes ordinaires de la 
vie : ces deux contraftes m'etonnent encore tous 
les jours. 

Je n'ai dit que ce que }e penfe dans ma petite 
reponfe k I'auteur du Syfleme de la nature ; il a dit 
audi ce qu'il penfait , et vout jugerez entre nous 
deiix 9 Madame , fans me dire tout ce que vous 
penCez. 

One chofe affez plaifante, c'eft que le roi de 
de Pruffe m'a 6nvoy6 de fon cot^ une reponfe 
fur le meme objer. II a pris le parti des rois , qui 
ne/ont pas mieux traitds que dieu dans le Syfleme 
de la nature : pour moi , je n*ai pris que le parti 
des hommes. f 

Je crois avoir devin^ quelle eft T^preuve i 
laquelle ce capitaine du r^gim^nt de Bavi^re veut 
que .vous h mettiez. Je crois qu'il reilemble a celui 
qui difait a la reine Anne dAutriche : Madame , 
dites-moi qui vous voulez que jd tue ^ pour vous 
faire ma cour. \ 

11 eft vrai , Madame 9 que je ne prends point 
tant de liberty avec moniieur le Due qu'avec 
yous;mais c'eft que j 'imagine que vous avez un 
peu plus de temps que lui , quoique vous n'en ayei 
gu^re > et que votre departement de faire du bien 
vous occupe beaucoup. Je me fers de vous effron*; 

T.94. Correfp^gencrali. TomeXVL E 
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■ " lament pour lui faire parvenir les feniimens qui 
^77^* nfattachent a lui pour k refte de ma vie , ct je 
mets ma reconnaiifance fous votre protection , fans 
vous faire le meme compliment qu*on fefait a la reine 
bi^re, carvous Stcs trop douce et trop bonne. 

Si vous daignez lire mon rogaton th6ologique i 
)e vous prie d'etre bien perfuad^e que je ne crbis 
point du ^ tout ^ la Providence particuliire ; les 
aventures de Lisbonne et de Saint Domingue Tont 
ray^e de mes papiers. 

On dit que les Tores ont affaflini votre ambaf- 
fadeur de France; cela ferait fort trifte; mais le 
grand Etre n'entre pas dans ces details. 

Pardon nez , Madame , au vieuz bavard qui eft 
i vos pieds avec le plus pro fond refpect. 

Voltaire. 

LETT RE XXX. 

A M. LE MARQUIS D'ARGENCE DE DIRAC 
A Fcmcy , 5 de fepten.brc, 

\^ous ne me mandez point , mon cher philo^ 
fophe militaire , oil vous logez a Paris. J« hafarde 
ma riponfe a Thotel d^Entragues , oil il me femble 
que vous ^tiez k votre dernier voyage. Vous 
fentez bien qu*il ne convient gu^re a un vieux 
pedant comme moi ^ d*ofer me m^lerdes affaires des 
colonels , et que cette indifcrition de ma part fer*. 
virait plut&t a reculer vos affaires qu*a les avancer. 
Horace dit qu'il faut que chacun refle dans fa 
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peau ; tnais je tacHerai de trouver quelque ouver- JTI^ 
ture pour me mettre si port^e parler de vous 
comtne je le dois, et de fatisfaire mon coeur. Je 
regarderai d'ailletrs cette demarche comme une 
d^s claufesi de mon teftament ; car i*approche tout 
doucement du moment ob les philofophes et les 
imb^cillss oat la meme deftin^e. Je fuis furieufe- * 
ment tombd , et il n'y a plus de (ociM pour moi* 
La v6tre feule me feralt pr^cieufe , 6 Vixzt oh je 
fuis me permettait d'en jouir ,au(2 agr^abicment 
4]u*autrefois. Je n'ai plus gu^re que des fentimens a 
vous offrir; car, pour les id^es, elies s'enfuient, 
L'efprit s'affiiblit avec le corps; les fouffrances 
augmetktent et les penfees diminuent; tout4eitionde 
en vient la ; il n'y 9 que du plus ou du tnoins. II 
faut avouer que nous fommes de pauvres ma- 
chines ; mais il eft bon d'avoir Uit fa provifion de 
philofophie & de conftance poor les temps d'af- 
faibliffement : on arrive ad tombeau d'un pas pips 
ferme et plus ddliber^. Jouiffez de la fant6 fans 
laquelle il nj a rien; ewblifflz meffieurs vos en- 
fans , vjver , & viv^^ pour eux et pour vous; con- 
fer vez-moi vosl>ontes qui font des foutiens de ma 
petite philof<>phie. f , 
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LETTRE XXXI. 

A M. LE DUG DE C H O I S E U L. 

A Fcrney , 7 de fcptembte. 
NOTRE BIENFAITiUa , 

"V^ous favez probablement que le roi de P/ufle 
a ^t^ fur notre marcW , 8c qu'il fait venir dix huit 
families d*horIoger$ de Geneva. II les loge gratis 
pendant douze ans, les exempte de tous impots^ 
et leur fournit des apprentis dont il paye Tappren- 
tiffage : c'eft du moins une preuve que les natifs de 
Gen^ire ne veulent pas refter dans cette ville : 
niais ces dix-huit families de plus nousauraient fait 
du bien; elles font prefque toutes d*origine fran- 
gaife. Je fuis fach^ qu'elles fe tranfportent fi loin de 
leur ancienne patrie; ntiis je me flatte que Votre 
colonic Temportera fur toutes les autres. 

Dieu me" preferve des lettres de Venife , qui 
difent qu'apres la bataille navale centre les Turcs, 
ces meflieurs ont voulu affafliner Tambaffadeur de 
France , parce qu'il portait un chapeau , que Tam- 
balTadeur d'Angleterre a ^t^ oblig^ de fe fauver 
d^gulf^ en matelot, et que Tambaffadeur de Venife 
a ^chappe, a la faveur d'une garde. Je ne Crois 
point la canaille turque fi barbare, quoiqu'elle le 
foit beaucoup. 

J ai eu la vifite d'un ferf et d'une ferve des cha- 
noines de Saint-Claude. Ce ferf eft maitre de la 
j)ofte de Saint- Amour , & receveur de M. le mar- 
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<(uisde Choifeul votre parent, et,par confequeni, — 
vous appartient a double thrc; tnais les chapitifes 
de Saint- Claude n'en oni aucun pour les faire ferfis. 
lis diront comme Sofit : 

Mod maitre eft liomme courage 5 ^ 
II ne foufFrita pas que Ton baite fes gens. 

On les bat trop; les chanoines les accablent ; et 
vous verrez que cout ce pays-la, qui doit nourrir 
yerfoy ,s en ira cn Suiffe, fi vous ne le protegez. 
Le procureur general de Befan^on eft dans des 
ptincipes toqt-a-fait bppofes aux v6tres, quand il 
s|agii de faire du bien, 

Le vieil hermite de Femey , tr^s-malade et n'en 
pouvant plus, fe met a vos pieds avec la recon- 
naiffance etle refpect qu'il vous confervera jufqu'au 
dernier moment de fa chetive exiftence. 

L E T T R E X X X 1 1. 

*A M. LE COMTE D'ARGENTALi 
itf de feptembre. 

M ON cher ange, quoique tfioh ame et mon 
corps foient terribkment en decadence , il faut que ^ 
je vous derive au plus vtte concernant votre pro-* 
t^g^e de Strasbourg (^*). Il'me parait qu'elle n'a 
nulle envie de tranfporcer au Toixante et deu- 
xieme degre, et je crois cfu'actuellement cetce 
tranfmigration ferait difficile. 

C*l Mademoifglle JOaudet^t Couvrcur, fille de la c^lcbce 
aftricc- ' ' * ^ - > - - ^- 

F 3 
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. . II y a deux grands obAacles , fa naiffance et le- 

1770 peu de gout qu'on a actuellemcnt pour la nation - 
fran^aife. Je ne lui ai point encore fait riponfe fur 
fon d«;flein d*a ler a Paris et de pouvoir fe menager 
pendant rhiver quelque afile agr^able ou elle pourrait 
reHsr jufqu*au printemps. Ma maifon eft 4 fon fer- 
vice, dhs ce moment jufqu'a celui ob elle pourra f«. 
tranfporter a Paris : je vous priede le lui mander, 
et je lui ^crirai en conformity , des que vous aurei 
appris fes fentrmens et fes defleins ; mais Je vous. 
prie auffi de lui dire combiet^ mes affaires ont mal 
tourn^ , et combien peu je fuis en itat de faire pour 
elle ce que je voudrais. Mon zele pour les colonies 
m'a man -i^ ; le zele de monfieur le controleur g^nd- 
ral pour les refcriptions m'a acheve, II ne m'eft pas 
poflible dans cette fituation de payer aux manes 
d'Adrienne ce que je voudrais. 

Je penfe q je vous pouvei lui parler a coeur ou- 
vert fur tout ce que je vous tnande. Madame PenU 
tacherait de lui rendre la vie agr^able pendant .Is 
temps de fon entrepot ; pour moi , je ne dois fonger 
qu*a achever ma vie au milieu des toufFrances, v 

J'ai ici pour coufolation M. 6!-Alcmbert et M, le 
marquis de Condarcct, II ne s'en ejft fallq qu'un quart 
4'heure que M. Siguier ti M. d'Alemherf ne fe foi^nt- 
rencontr^s chez moi ; ce!a eut eie affez plaifant^ Tai. 
appris bien des ch6fes- que jlgnorais. 11 me femble 
qu'ily a eu dans toutjcela beaucoup de mal eptendu ^ 
ce qui arrive fort fouvent. La philofopiiie n'a pas 



beau jeu; mats les belles lettres ne font pas dans un 
^tat plus flotiifant. Le bon temps eft paff^ , moa 
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cher anee : nous fonunes en tout dans le fi&cle du 
bizarre et du petit. 

On m'a parle d'une tragidie en profe, qui , dit- 
on, aura'du fucc^s. \oi\k le coup de grace donni 
aux beaux arts. 

Traitie , tu me gardais ce tralc pour le dernier ! 

J'ai vu une com^die oil il n*etait queftion que 
de la mani^re de faire des portes et des ferrures* 
Je doute encore fi je dors ou fi je veille, 

Je vous avoue que j'avais quelque opinion de la 
Pandore de la Bordc : cela cut fait certainement un 
fpectacle tr^s-neuf et ti^s-beau ; mais la Borde n'a 
pas tronv^ grace devant M. le due de Duras, 

La Sophonisbe de Lantin aurait r^uffi il y a cii; 
quante ans ; je doute fore qu'elle foit foufFcrte aujour* 
d'hui , d'autant plus qu elle eft ecrite en vers. 

S'il ne tenait qu'^ y faire encore quelques repara- 
tions , Lantin ferait encore tout prit; mais n*eft*il 
pas inutile de r^parer ce qui eft hors de mode i 

J aurai beaucoup d*obligation a M* le due de 
Prasltny s'il daigne envoyer des montres au dey et i 
Ja milice d* Alger, au Bey et a la milice de Tunis. 
. A regard des diamans qu*on envoyait a Malte,^ 
comme les marchands qui les ont perdus n'avaient 
point de reconnaiftance en forme, jene erois pas que 
j€; doive importuner davantage un miniftre d'Etat 
pour cette afFaire ; mais , quand il voudra des mon- 
tres bien iaites et a bon marche , ma colonic eft 
k fes ordres. 

Adieu, moncher ange; conferyez vos bont£s; 
vous et madame SArgcntal^ au vieux et languif-^ 
fant hermite. 
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L E T T R E XXXIII. 

A M. D E C H A B A N O N- 

18 de fcptcmbrc. 

&Alemhertj mon cher ami , me donne ler 
1770. memes confolations que j'ai revues de vous^fiquaiia 
vou$ avez egaye et embelli Ferney de toutes vos 
graces. Non feukment il n'a point de melancolie^ 
mais il difTipe toute la mienne. II me fait oublier la 
langueur qji m'accable etquim'aempech^ pendant 
quelques jours de vous ^crire. II arriva a Ferney 
dtns le moment ou M.. Siguier en partait. Paurais 
bien voulu qu*ils eufTent din^ enfemble , mais dieu 
n*a pas permis cette plaifante fcene* 

En r^compenfe, j*ai M. le marquis deCondorcet 
qui eil plus atmable que tout le parquet du parle- 
pient de Paris. • \ 

1 II me pirait qu'on maltrl^ite un peu en France les 
penf(^es et les bourfes. On craint I'exportation da 
ble et I'importation des idees. Platon dii que les 
ames avaient autrefois des ailes ; je crois qu*eiies en 
cm encore aujourd'hui, mais on nous les rogne. 

Pour les ailes qui ont 61eve I'auteur du Syfleme de 
la nature , il me parait qu*elles ne Tont conduit que 
dans le chaos. Non-feulement ce livre fera un tort 
irreparable a la litt^rature , et rendra les philofophes 
odieux; mais il tiendra la phllofophie ridicule* 
Qu'eft-ce qu'un fyft^me fonde fur les anguilles de 
Niedham ? quel exc^s d'ignorance^ de turpitude et 



\ 



Digitized by GoOg Ic 



DSM. dbtoltaire; J7 

'<fimperttnence de dire froidemeot qu'on fait des 
animauz avec de U farine de feigle ergot^ ! II eft ^77^* 
tr^s- imprudent de pr^cher rath^ifme , inais il ne faU 
lait pas du molns tenir fon ^coleaux petites maifons* 

Ma foi> juge ec plaideun , il faudraic tout Her. 

Voila ce que je dis toujours, et fauve qui peut; 
et fur ce je vous embrafle tendrement : ainfi font 
tous ceux qui habitent Ferney. F. 

L E T T R E XXXIV. 

A MADAME 
tA DUCH£SSED£CHOIS£UU 
A Fcrncy, 8 d'oftobrc. 
MADAME, 

Je venais de vous icrire , lorfque j'ai regu le pa- 
quet dont vous m'honorez , du premier d'o6tobre; 
Tout ce paquet n'eft plein que de vos bont^s ; mais 
votrc lettre fur-tout m*a enchant^. J'y vols la fenfi- 
bilit^ de votre coeur , et I'^tendue de vos lumi^rej; 

Permettez- moi encore un mot fur les efclaves det 
•tnoines , pour, qui vous avez de (a compaffion , fur 
Catau qui vous caufe toujours jpielque indignation , 
et fur DiEU qui nous laifle tous dans le doute et dans 
I'ignorance. II y aurait la de quo; faire trois volu- 
mes , et j'efp^re que vous n*aurez pas trois pages. A 
grands feigneurs peu de paroles, etabons efprits 
«ncore moini. 
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Je yeux bien que les Comtois^ appel^s franes'i 
^' foient efdaves des moines , fi les moines ont des 
titres ; mais fi ces moines n'en ont point » et fi ces 
homines pour qui je plaide en ont , ces hommes doi«. 
vent Stre trait^s comme les autres fujets du roi : nulle 
fervhttde fans titre , c'eftia Jurifprudence du parle- 
ment de Paris. La tn^me affaire a iik jug^e , il y a 
dix ans« a la grand'chambre, contre les m£mes 
chanoines de Saint - Claude , au rapport de M. 5^ 
guler qui meFa di' chez moi, en allant en Languedoc* 
Je vous fupplie de vo^loir bien lire cette anecdote aa 
g^n^reux marl de la g^n^reufe grand'maaian. 

Pour CataUy je vous renvoie, Madame , ^ Thlf- 
toire turque ; et je ^ous laiHe & decider fi les ful- 
tans n'ont pas fait cent fois pis« Demandez fiir^ 
tout a M. Tabbe Banheleml fi la langue grecque 
n'efl pas pr^fi^rable a la langue turque. 

A regard de dieu» je vous afTure que rien 
n*t& plus nouveaU que le fyfleme des anguilles , 
par lequ^l on croit prouyer que la farine a>gri« 
peut former de rintelligence. Spinofa ne penfait 
pas akifi : il admet rintelligence et la matiire ; & 
Ion livre efi fupirieur «i celui dont M. Siguier a 
fait I'analyfe , comme le fiide de Louis XIF^cA 
fuperieur au n6tre , et ^ comme le mari de 1« 
grand*maman eft fi^6rieur a..*.. 

Me voili plongeT Madame ) dans les affaires de 
ce monde , lorfque je fuis pr^s de le quitter. J'at 
Youlu faire une niche a mon neveu la Houlicrc , et 
je me fuis adrefTe a votre beUe ame, pour en venir 
^ bout. II a«a fait rien» Si je -pouyitis obtenu ce 
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que Je demande , f\ fnoafieur le Due pouvait me — * 
remettre le brevet , fi vousi pouviez me Tadrefler '77^ 
contre-figne fi je pouvais Tenvoyer par Lyon 
et Touioufe, qui font fur la route de Perpignan, 
fi )e pouvais ^tonner un homme qui ne s*attend 
point a cette aubatne » ce ferait ailurement une 
tr^i-bonne plaifantcrie : elle ferait tr^s-digne de 
Vous, et je vous devrais le bonheur de la fia 
de ma vie. ; 

ll y a encore un article fur lequel je doii vous 
olivrir mon coeur, c^^fl que je ne dematiderai rien^ 
pbur le pays de Gex a celui qui m*a bx6 les; 
moyens d'y faire un peu de bien ; je nVime ki 
demander qu'a certaines ames elevees. , 

Les foeurs de la charite prient diev pour vous;. 
dies font comblees de vos graces ainfi que les ca- 
pucins. Yous^aurez de tous c6t6s dss protections 
en paradis. Mais, comme vous Stes faite pour avoir, 
des amis partout , je vous fupplie » Madame , der 
compter fur moi et fur mon neveu , en enfer. 

Je me mets aux pieds de ma protectrice pour 
le: quatre jours que j*ai a v6g^ter dans ce bas 
monde, et je la prie toujours d*agr£er le profond 
refpect et la reconnaiHance du vieil hermite^ 

L E T T R E XXXV. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 
A Ferncy , 8 d'octobcc. 

T . 

J £ fuis tri$«reconnaifiant , Monfeigneur , de votre 
Uttre du 30 de feptembre. Je fuis cbariifie qu'elle 
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^{o\t dat^e de Verfailles, et encore plus que vaus 
► ayez ^t^ a Richelieu, li y z \k je ne fais quel 
;fprit de philofophie qui me fait bien augurer de 
vous. Pour votre fouper it Bordeaux, je fais quil 
a ^te excellent , que tous les convives en ont et6 
fort contens , qu'il y en a' a qui vous avaz fait 
mettre de I'eau dans leur vin , et que le rbi a 
dtt trouver que vous etes le premier booMne du, 
snonde pour arranger ces foupers-la. 
i Ayez \sL homi d'agr^er tnon complimeni fur la 
paternity de M. le prince Pigdatelli^ puifque Je , 
puis vous en faire fur la materbic^ de madams la . 
comtefFe d^Egmont. Ceft bien dommage affurement 
qa'eile ne proiJutfe pasdes etr^s feflemblans a.fon 
grand- pere et a elle, Je vous demande vctre pro- 
tection aupr^s d'elle et aupr^s de monfieur fon 
beau-fr^re. Jls m'ont tous deux li^ a vous par de 
ik)uvelles chalnes ; madame la comteffe d'Egmont 
pa» la lettre pleine d'efprit et de graces qu'elle a 
bien vdulu in'ecrire, et M. le prince Pignatelii par 
h fup^riorite d'efprit qu'il m'a paru avoir fur les 
jeunes gens de fon 4ge« 

Vous me reprochez toujours les pkilofoplies et 
la philofophie. Si vous ^vez le tempTsJet la patience 
de lire ce que je vous envoie, et de le faire lire 
i madame votre ^ile, vous verrez bien que jc 
nv4rite vos reproches bien molns que vou^i 
croyez. J'aime pafEonn^ment la philofophie qui 
tend au bien de la foci^t^ et a Tinftruction de I'ef- 
prit humain, et je n'aime point da tout I'autfe, II, 
n'y a ^u'ki'emendre, ei Jufqu'iri vous. 5e.iB'aY.^z. 
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pas trop rendu juftice fur cet article. Comme dViI- -5— • 
leur$ II eft queftion de chitnie dans le chiiFon que je ^77^ 
niets a vos pieds , vous en etes )uge tr^s-comp^tent. 

Vous ne Tetes pas moms de ce pauvre the^re 
fran^ais qui ^tait (i brillant fous Louis XIV ^ ct 
qui tombe dans une (i trifte decadence , ainii que 
blen des chofes. Si d*ici 4 la Saint- Martin vou3 
avez qiuelques momens a perdre, je vous fupplie* 
rai de jeter les yeux fur quelque cbofe dont le til- 
pot d*aujourd1iui pourra fe m^ler. Je congois bien 
que notre theatre fera toujours meilleur que celui 
de Petersbourg oil Ton ne jouc plus de tragediei 
fran^aifes, parce que Ton n'a pas trouv^ un feul ^ 
acteur. II faudra d^lormais. repr^fenter les pieces 
de SophocU dans Ath^nes, fi on enl^ve la Gr^ce 
aux Turcs^ comme on vi^nt de leur enUver les 
bofds de la mer Noire, a droite jufq/aux embou* 
chures du Danube , et a gauche jufqu'a Trebi- 
fonde. lU ont ^;e battus au pied du Caucafe dans 
le meme tenvps que le grand-vlTir perdait (a ba- 
^ilie el abandonsait^^ut Con camp. Slyous trou- 
vez cela peu de chofe , vous etes difHcile en opera- 
tions milifaires j nials affurement c'eft a vous qu*il 
eft permis d^erre^ difficile. 

Je fgppUe mon heros d'etre toujours un peu in- 
dulgent envers fon ancien ferviteur qui n'en peut 
plus, et qui t.V49U5- fera attach^ jufqu'au dernier 
moment de fa vie, avec \% plus profond et le 
plus Ufidre refpect. V. 

■ \ . ■ ■ 

i 
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»770- LETT RE XXXVI. 

A M. LE MARQUIS DE CONDORCET. 
II d'occobre. 

Lb vieur malade de Ferney embraffe de fei 
deux tnaigres bras les deux voyageurs philofophes 
qui ont adouci fes xnaux pendant quinze jours. 
, Un grand courtifan m'a envoy^ une finguli^re 
refutation du Syftime dc la nature^ dans laquelle il 
dit qje la nouvelle phitofophie amenera une re- 
volution horrible , fi on ne la privient pas. To us 
ces cris s'evanouiront , et la philofophie reftera. 
Au bout du compte , elle eft la confolatrice dc 
la vie , et fon contraira en eft le poifon. Laiflez 
faire ; il eft impoffible d'empecher de penfer ; et 
plus on penfera , moins les hommes feront mal- 
heureux^ Vous verVez de baaux jours , vous les 
fercz ; cette idee egaie la fin d^ miens. 

Agreez , MefEeurs, les regrets de Tonde et ^ 
^9L ni^ce. " . , ' 

L E T T R E XXXVIL 

A M. tE MARQUIS DE VOYER D'ARGENSON.. . 
A Fctocy , II d'octobfi, 
MONSIEUR, - ^ 

. Je ne fuis pas ixonni qu'un m«lrre de pofte , tel 
que Yous , m^ne fi bon trai» Tauteur du Syfiimt d% 
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ta nature ; il rae paraxt que les maitres de pofte de "J 
France ontbien de Tefprit, Vousavezdat^ voire let- 
tr€ d un chateau oil il y en a plus qu'ailleurs , et c'eft 
auifi la d^inee du chateau des Ormes > cii je me 
fouviens d'avoir pafle des jours bien agr^ables. 

Je ne favais pas , quand je vous fis ma cour a Col- 
mar , que vous ^tiez philofophe ; vous l*etes , et de 
la bonne, fefte : ]e n'appreche pas de vous , car je 
ne fais qoe douter. Vous fouvenez-vous d*un cer- 
tain Simonidc a qui le roi Huron demandait ce 
qu'il penfait de tout cela? il prit deux jours pour 
r^pondre » enfuite quatre , puis buit » il doubia tou- 
jours, & mourut fans avoir eu un avis. 

11 y a pourtant des Veritas , & c*en eft une peut- 
^tre de dire que les chofes iront toujours leur train, 
quelque opinion qu'oii ait ou qu'on feigne d'avoir 
fur DUUjfur Tame, fur la creation, fur T^ternit^, 
de la matihe, fur la n^ceffite, fur la libert^, fur la 
r6 v^latxon , fur les miracles , etc. etc. etc. 

Rien de tout cela ne fera payer les refcriptions j 
ni ne r^tablira la compagnie des Indes» On raifon- 
nera toujours fur Tautre monde, mais fauye qui 
peut dans celui-ci. 

L'ouvrage dont vous m^avez hototif Monfieur, 
me. donne une grande eftime pour fon auteur , et 
un regret bien vif d'etre fi loin de lui. Ma vieilleffe 
et mes maladies ne me permettent pas I'efpi^rance 
de le revoir ; mais je lui lerai bien refpe£lueufement 
attache , a lui et a toute fa maifon^ jufqu'au dernier 
poment de ma vie. 
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L E T T R E XXXVIII. 

A M A D A M E 

lA MARQUISE DU DEFFANT. 
a-i d'octobrc. 

-M . Cr^w^or/ , Madame , a que!quefois de petites 
1770 velleites de fortir de la vie, quand il ne $y trouve 
pas bien , et il a grand tort , car cen*e(l pas aux gens 
aimables de fe tuer; cela n'appartient qu'aux elprits 
infociables comme Caton, Brutus ^ et a ceux qui 
ont kxi er.velopp^s dans la banqueroute du porteur 
de cilice Bitlard, Mais pour les gens de bonne com- 
pagnie, il faut qu*i]s vivent , et fur-tout qu'ils vivent 
avec vous. 

Vous me demandezfije fuis a peu-pr^s heureuxj 
11 n*y a en effet en ce genre que des a peu-pr^3 ; mai$ 
quel eft votre^peu-pres, Madame? vous avez perdu 
deux yeux que fai vus bien beaux , il y a trente ans ; 
mais vous avez Cfxnferve des amis , de I'efprit , d« 
^'imagination et un bon eftomac. ]^ fuis beaucoup 
plus vieux que vous , je ne dig^re point , je deviens 
fourd, et 'voilstles neigesdu mont Jura qui me ren-. 
dent aveugle : cela eft a peu-pr^s abominable. 

Je ne puis ni refter a Ferney ni le quitter. Je me 
fuis avlf^ d'y fottder une colonie , et d'y ^^tarblir 
deux belles manufactures de montres. J*en forme ac^ 
tuellement une trqifiemc d'^cofFes defoie. Ceft dans 
le fort de ces^^tabliffemens que M, Tabb^ Terray m'a 
pris deux cents mille francs que j'avais mis en d^p6c 

chez 
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thez M. de la Borde; et Tirruptioh faite fur ces deux ~~ 
cents inille francs me caufeune perte de trois cent$/770i 
mille. Cela eft embarraffant pour on barboullleur de 
papier tel que j'ai Thonneur de Tetr^ ; cependant je ne 
me tuerai p^nt : la philofophie eft bonne a quelque 
chofe, elle coiifole, 

Je n*ai , Oieu merci , aucun intirSt dans mes fon* 
dations; j'ai tout fait par pt^re vanit^. On dit que 
DiEU a cr^^ le moilde pour fa gloire; il faut Hmiter 
autant qu on peut. Je ne fais pas k qui il voulait 
plaire ; pour moi , je voulais plaire a votre grand'- 
maman et a raonfieur fon mari ; ils m'accablent de 
bont^s, ils viennent encore de faire un de mes neveux 
brigadier. Je ne fonge qu'a mourir leur vaflal dans 
leur fondation de Verfoy. Je leur fuis attach^ a Iz 
fureur ; car mes paflions font toujours vives & Tef- 
prit eft auffi prompt ch?z moi que la chair eft faible, 
comme dit cet Strange Paul que vous ne lifei point 
Ct que jfe lis pour mon plaifir. 

Vous devez atre inform^e , Madame , d^ la /ami 
du man de votre grand'maman. Vous me mandates, 
il y a quelque temps, que cela allaii a merreille, 
mal^re les infomnies qu'on tachait de lui donner; 
Mandez-moi done la confirmarion de ces bonnes 
nouvelles. 

Tout le monde me parait malade. II y a des com- ' 
pagnies entieres qui ont le fcorbut , des factions qui 
ont la fievre chaude , des gens qui font en langueur; 
c'eft'un hdpltal. 

Je ne fais s'il vous paraitra auffi plaifant qu!i 

T.g4i Correjp,gdneraU. Tome XVI. F 
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moi que M. Siguur foit venu dans mon hermitage 
•*77^'le meme jour que M, di'AUmhen y arriva. 

Les philofophes ne font pas bien en cour ; U Sy/-* 
feme de la nature eft comme le fy fteme de Law : ii tait 
tort au monde; celui qui fa refute , bien ou mal, 
a fait fort fagement. A quoi fervirait Tarh^ifo-.e i 
(ertainement , il ne rendra pas les homages ineilleurs. 

Adieu , Madame; quelque chofe que vous pen-. 
Cez , de quelque chofe que vous foyez degoiuee , 
quelque vie que vous menioz , I'hermite de Ferney 
vous fera tendrement attache jufqu'au moinent oh 
il ira favoir qui a raifoii de Platon ou de Spinofi^ 
de St Paul ou d*£pictete , de Confucius ou du Journal 
Chretien. Pour Catherine II et Mou/lapha, c'eft affui* 
foment Catherine qui a raifon. K 

LETT R E XXXIX. 

A M. DE LA HOULIERt^ 
COMMANDANT A SALSESL 
A Pcmcy, 22 d'octobrc* 

Mo N cher neveu a la mode de Bretagne> car 
ivous r^tes^ et non pas mon coufm, appreoez s*it: 
^ous plait , ^ prendre les titres qui vous conviennent. 

Vous Tous lamentez » dans votce lettre du 20 de 
feptembre, de n'&re point brigacfier des armees di 
roi , tandis que vous I'Stes. Fi , que cda eft mal 
{de crier famine fur un tas de h\i t 

Pour YQUs prouver que Yoas avci tort de dir€( 
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que vous n'Sies paint brigadier, lifez, s*il vous ' 
plait, la copie de ce que M. le due de Cholftul a la ^'^^^ 
bonte de m'ecrire de fa main potel^e & bienfe* 
fame, du 14 d'octobre. 

w J'ignorais, mon cher Voltaire ^ que M. de ta 
» Houlicrc fflc votre neveu , mais je favais qu il 
» meritait de I'^tre, et d'etre brigadier ; qu*il nous 
» a bien fervis , et qu'il s'occupe d*agriculture , ce 
j» qui eft encore un fervice pour TEtat , pour le 
SI moins auffi m^ritoire que celui de detruire. Votre 
9 lettre m -apprend Tint^ret que vous preneza M. de 
» la Houllert > et j'ofe me flatter que le roi ne me 
3» refufera pas la grace de le faire brigadier a mo^n 
» premier travail , etc. etc. 

M. Gayot , a qui j'avais pris ta precaution 
d*icrire auffi, me mande : 

. 11 Les difpofitions du miniftre n'ont rien laifTi ^ 
m faire a mes foins pour le fucc^s. J'aurai tout au 
91 plus le petit m^rite d'acc^l^rer, a ut ant quil fef a ef> 
7) moi , Texpedition de la grace accord^e., etc. etc. 

Dormez done fur Tune et Fautre oreille, moa 
cher petit neveu , et mandez cette petite nouvelle k 
votre fr^re. II eft vrai qu'il ne me fit point part du 
mariage de fa fille ; mais iJ eft fermier g^n^ral , ce 
qui eft une bien plus grande digntti que celle de bri- 
gadier , d'autant plus qu*ils ont des brigadiers a leur 
fervice. II n'y a pas long-temps que M. le brigadier 
Cdurtmlckon fe fit annoncer chez moi ^ c-etait un 
employ^ au biireau de Ja douane. 
- Madame P^nis > qui eft veritaWement votre 
coufine, vous fait ks plus tendres complimens^; 

F z 
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jc pr^'eftte mes tres- humbles oWillances a madam 
^77^' la brigadiere, 

LETTRE XL 

A M. LE MAR^CHAL DUG DE RICHELIEU* 
I de novembre* 

A' 
H 9 ah I mon h^ros eft auHTi philofophe ! il a m*is 

le doigt deffus , il a decouvert tout d'un coup k pot 

aux rofes. Je ne fuis pas ^tonn^ qu'tl juge fi bien de 

Cicerony mais )e fuis furprisqu*au milieu de tant d'af- 

fair^ et de plaifirs qui ont partag^ fa vie , il ait ea 

le temps de le lire. 11 Ta lu avec fruit , il le definit 

tris^bien, L'auteur du Syftime de la namre eft encore 

plus bavard,et le fyfteme fonde fur des anguilles 

avec de la farinc , eft digne de notre pauvre fi^de. 

Cette faufte experience n'avalt point iti faite di» 
temps de Mirabaud\ et Mlrabaud, notre fecr^taire per- 
p^tueletait incapabledYcrire une page de philofophie. 

Quel que foit I'auteur, il faut Fignorer; mais il ^tait 
pour moi de la plus grande importance , dans les 
circonftances piifentes, qu'on sutque )e n'approuve 
pas fes principes. Je fuis perfuad6 d*ailleurs que mon 
h6ros n*eft pa» m^content de la modeftie de ma petite 
dr&lerU. Jelui auraisblen de Tobligation « et il ferait 
un^acticn fort m^ritoire fi, dans fesgoguettes avec. 
le roiyil avait 1^ bonte de glifler gaiement, a fo& 
ordinaire, que j*ai refute ce liyre qui fait tant de bf ui^ 
e% que roi lui mSme a donuft a M.. pouc 1q 
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Au refte, je penfe qu'il eft tou jours tr&s-bon de Xjjo^ 
foutenir la doctrine de Texiftence <J*un Dieu remun6 • 
rateur et vengeur; la (oci^te a befoin de cets.e opi niotu 
Jene fais (i vous. connaiflez ce vers: 

Si Dieu n-exiftaic pas , il faudrait rinventer. 
Le faut grand de Dieu a la comedie : )e fals 
bien que ce tripot eft plus difficile a conduire qu'une 
. arm^e; les gens teifant ia comedie et les ^ens tenant 
le parlenient, font un peu difficiles : mais, en tout cas, 
je vous envoie une pi^ce qui m*eft tombee entre les 
mains, et dans laquelle j'ai corrig^ quelques vers; 
elle m*a paru miriter d'etre reflufcit^e ; c'eft la pre- 
miere du theatre farn^^ais. Ne peut-on pas rajufter les 
anciens habits, quand on n'en a pas de nouveauxi 
Le Kain fait fon role de Mafiniffe , et cela pourrait 
Yous amuier a Fontainebleau ; car enfin, il faut s'a« 
mufer, et plaifir vaut mieux que tracafterie. 

Jene f^is plus fait ni pour avoir du plaifir , ni pour 
en donner; mes maladies augmentent tous les jours; 
mab men tendre attachement pour vous ne diminue 
pas^ et mon ccsur fera plein de vous jufqu'^ mon 
dernier foupir. V. 

LETTRE XLI. 

A M. LE MARQUIS DE VOYER D*ARGENSON. 

6 de novexnhrc* 

J^u Ri E z - V o u s jamais , Monfieur , dans vos 
campagnes en Flandre et en Alleralagne , port^ les 
Satires de Perfc dans votre poche ? lly a un ver» q^ 
cftcuiieuz^ et qui vient fort ^ propos: 



Digitized by GoOg Ic 



^6 RECUEItDEStEtTftlS 

iJjO ^^'^ finds ? minimum eft quod fiire laboro, 

l\ ne s*agit que d'une bagatelle « que penfez-vous 
deDlEUf 

Vous voyez qae Pon fait de ce$ quefiions depuis 
long-temps. Nous ne fommes pas plus avancis qu*on 
si'etalt alors. Nous favons tris bien que telles et telles 
fotctfes n'exident pas, mais nous fommes fort medio- 
crement inOruits de ce qui efl. II faudrait des volu- 
mes, non pas pour commencer a s'^clairclr, mais pour 
commencer a s'entendre. 11 faudrait bien fayoir quelle 
idienette on attache a cbaque mot qu'on profionce. 
Ce n'efl pas encore ailez : il faudrait favotr quelle 
id^e ce mot fait paffer dans la tete de votre adverfe 
pairie. Quant tout ceia eft fait, oa peut difputer 
pendant toute fa vie fans convenir de rien* 

Jugez fi cette petite affaire peut fe traiter par 
lettres* Et puis vous favez que, quand deux mi* 
niftres n^gocient enfemble , ils ne dtfent jamais la 
moitii de leur fecret. 

Pavoue que la chofe dont il eft queftion m^rite 
qu'on s'en occupe tr^s-ferieuferoent ; mais gare 
I'illufion et les faibleffesi 

II y a une cbofe peut-etre confolante , c^eft qfc 
]a nature nous a dormi a peu-pr^ tout ce qu'if 
nous fallait; et (i nous ne comprenons pas certaines 
chofes un peu delicates, c'eft apparemment qu'il 
n*etait pas n^ceffaite que nous les compriffioils* 
\ Si certaines chofes ^caient abfolument n^cef- 
falres , tous les hommes les auraient , comme tous 
les chevaur ont dzs pieds. On peut etre affez siir 
que ce qui n*eft^ pas d'une neccftlte abfolue pour 
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tx>tis Ics hommes, en to^s temps dans tous les 
Heux , n'eft niceffaire a p^rfonne. Cette verit^cftun 1770^ 
oreiUer fur lequel on peut dormir en repos : le ttA^ 
cft« un ^ternel fujet d'argumens pour et contre. 

Oe qui n*admet point le pour et le contre, Mon^ 
fieur; ce qui efl d*use v^riie income Aable , c'efi 
snon fiacere et /efpectueux attachement pour Tooito 

LETTRE XLII. 

A MA DvAT'M E 
LA DUCHESSI DE CHOISEUI* 
A Ferney, i€ dc novcmtre. 
^ MADAME, 

J z voudrais amufer notre bienfaitrice philofopfeei 
et je crains fort de faire tout le contraire. L*auteur 
de cette 6pitre au roi de la Chftie dit qu'il eft ac- 
coutume a ennuyer l^s rois : cela peut etre : je I'en 
crois fur fa parole; mai$ il ne faut pas pour ceh en- 
nuyer ir.adajne la philofophe grand'maman qui a 
plus d*efprit que tous les monarques d'Orient , car 
fpour ceux d*Occident je n*en parte pas. 

Si , malgrd tnes remontrances , fa majefl^ chinoife 
Veut veoir a Paris , )e lui confeillerai , Madame , 
de fe faire de vos amb et de tslcher de fouper avec 
vOus ; ]e n*en dirai pas autant a Moujiapka, Fran- 
chament , il ne m*en parait pas digne ; je le croi» 
dVilleurs tr^s-incivU avec les dames » et je ne penfe 
pas que eunuques lui ftiem appris h 



Digitized by GoOg Ic 



ItlCUIli; DES LETTRIf 

gjjo ^ 9 P^c hafard que je ne privois pas-^ cett# 
ipitre au roi de la Chine trouvait un moment: 
grace devant vof yeux , je vous dirais : Envoy ez- 
en copie pour amufer votre petite- fiile, fuppof6 
qa'elle foit amufable et qu*elle ne foit pas dans 
fes momens de d^go^t. 

• Pour riu^ Chez elle , iT faut prendre fon tempt. 
^ Puifle-je , Madame , prendre toujours bien men 

temps en vous pr^fentant le profond refpect, la 
reconnoiflance et Tattach^meBt du vieil: hermite 
de Ferney ! 



L E T T R E XLIIL 

A M. LE MARQUIS DE V I L L E V I E I L L E. 



y OTRE lettr« de Grey, Monfieur, adoucit Ie$ 
maux qui font attiches a ma vieillefTe. J'aimerai 
toujours le maitre du chateau , et je n'oublierai 
Jamais les beaux jours que j y ai pafles. Je vous 
fals tr^s-bon gre d'etre attache a vdtre colonel qui 
eil aflurement un des plus eAimables hommes de 
France (*). Je Tai vu naitre, et il a paflS tomes 
mes efperances. 

Je ne fais comment je pourrai vous faire tenir., 
la petite r^ponfe au Syflime dc la nature ; ce n'eft 
point un ouvrage qui puiffe etre imprim^ a Paris^ 
En rendant gloire a DiEu , il dit trop la vimi 
aux hommes. II leur faut un Dieu auilji imperUr 
{*) M.le dac du chdteltu 




A Ferney , u ou 17 dc novcmbrc. 



nent 



/ 



Digitized by GoOg Ic 



OEM. BBTOLTAIRZ; 7) 

riient qu*eux ; ils Tout tou jours fait a leur image. 
iParis s'amufe de cei difputes comme de Topera 
>comique. II a lu U Syflemc de la nature ^ avec le 
fineme efprit qu'il lit de petits tomans; au bout dc, 
4rois femaines on n'en parle plus. 11 y a , comme 
•^oos le dites , des morceaux d'eloquence dans ce 
livre;* itiais ils font noyes dans d^s declamations 
et dans des rd^^titions. A la longue , il a le fecret 
tfjennuyel" fur:ie fujet k plas int^reffant. 
t La chanfon qne vous ni'envoyez, doit avoir 
•beaucoup mieux r^uffi. Je fuis bien aile qu'elle 
-ifoit en rhonoeur de Thomme du monde a qui je 
rfiiis le plus devout, et 4 qui j'ai le plus d'obliga- 
; tion ; j'ofe etre jur que les niches qu'on a voulu 
lui faire ne feront que def qhanfons. S*il me tombe 
. cntre les mains quelq le rogaton qui puiflTe vou« 
>amufer^ je nff manquerai pa^ de vous Fenvoyer. Je 
. fuis a vous tant que je ferai encore un peu en vie. 

LETTRE XLIV. 

A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 

A Fcrncy , 14 de ncvcmbte. 

M ONxher ange , je fuis preique aveugle: j'^cris 

de ma main et le pius gros que je peux, Celui q ji 
. jne foulageait dan's ce bel art de mettre fes idees et 

fes penfies en noir fur du blanc, s'eft fendu la t£te 
•par une chute horrible, et j'^cris tr^s-lifiblement« 
'Vous favez que f'ai icrit aufli au roi de la Chine, 

€t je vous ai envoy^ la lettre. Je m'imagine qu on 
r. 94 Cortefp gcndrJle^ Tome VI. G 
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' ne pourra repi^fenter Sophonlsbe et le D^pofitaiftf 
que chez lui. J*ai pri^, de votre part, M. Lantui 
d'ajouter quelqucs ver$ au quatri^me acte ; il itat 

impoflible de fair^ mander Majimjfe par Sdpwft^ 
parce que deux acies, dans cettc pi^ce , finiffent par 
un pareil meffage , et que M. Ai^i/rt faur^it trif- 
mauvais gr^ a M. Lantin de cettc repitition. 

A i'egard du D^pofitaire, je penfe qu il faut auffi 
mettre ce drame au cabiact. La cabale.fi4roniqu6 
eft trop forte, le ddpit centre la ft^ue Uop amer. 
Ten vie de la caffer trop grande. De plus, la m&a- 
phyfique et le larmoyant cnt pris la place du coroi- 
que. Le public ne fait plus oil il en eft. ^aime ce 
petit ouvrage ; et plus je Taime , plut Je fuis xl'avi* 
qu'on ne le rilque pas. h fuis dans mon ^^^fert, (i 
^loign^ de Paris et de/on gofit , que je n'oferai$ 
pas confeiller a MolUre de donner le Tartufe. 11 me 
j>a rait que le goi^t eft 6gar^ dans tous les genres ct 
que la litterature ne va pas mieux que les finances. 

J*ai ^crit a madetnoifelie Daudet , cotiform^mcn| 
a ce que vous m'aviez mande. Je Taurais gard^e 
tre$-volont»ers pendant fix mois , et je luff aufai$ 
donn^ un petit viatique pour Paris ; mais il s'eft 
fait tin tel bouleverfement dans tna fortune ^ que'je 
f)*aurais pu rien faire pour la Henne. La faifie de 
tout mon argent coroptant par M. Tabbe Terrain 
<]ans le temps que j'etablifTats une colonie aiFez 

-nombreufe, que je bSiiiffais huit maifons^ et que je 
commen^ais faire fleurir une manufacture^ a kti 
un coup de tonnerre qui a tout renverfff. Figurez- 
fpus |ia yieux malade oblig^ d'entrer dans tons les 
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details 4 accable de foins, de vers et de VEncyclo* ^, 
pedie; il ny avait que vous et Tempereur de 'la*^^^ 
Chine qui puiFent me confoler. 

M. le due de Choifeul a favorife tna manufacture 
autant qu*il Ta pu^ je fouhaite que M. le due de 
Praslin envoye beaucoup de montres a fon^aml, le 
bey de Tunis , et au pretendu nouveau roi d'Egy pte 
Ali'hey\ et meme qu'il ne m'oublie pas , quand il 
aura procure la paix entre Moujlapha et Catherine, St 
vous prie inftamment de Ten fair/ fou venir. 

On nous a menaces quelque temps de la guerre 
•et de la pefte; mais, Dieu merci, nous n'avonsque 
la famine, du moins dans nos cantons. Le bl6 
vaut plus de tinquante francs le fetier, depuis un 
an, I trente Ueues a la ronde. Je ne fais pas ce 
. qu'ont op6f^ meffieurs les ^conomiftes ailleurs ^ 
mStis je foup9onne meffieurs les Velches de ne 
pas entendre parfaitement Teconomie. 

A regard de T^conomie des pieces de theatre ; 
|e vous dirai que M. le mar^chal de Richelieu 
irefofe fon fufFrage a Mairet\ et c'eft encore une 
raifon pour ne la pas hafarder. Les fifHets font 
encore plus a craindre que la difette. Mes deux 
aimables et chers anges, vivez auffi gaiement 
qu'il eft poffible; et fi vous rencontrez M. Siguier^ 
recommandez-lui d'etre fobre en r^qulfitoires , a 
moins qu'U n'en faffe pour des filles. Et,'fur ce, 
je me mets a Tombre de vos ailes, au milieu 
quatre pieds de neiges. 

G t 
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LETTRE XLV. 

A M. LE CLERC D£ MONTMERCZ, 

14 dc novcmbrc. ^ 

m e vicux tnalcde de Ferney, Monfieur, vou». 

'77®' doit depuis long- temps une r^ponfe ; il vous I'en- 
voie de la Chine, & peut etre trouverez-yous les 
vers un peu chinois. Quand vous rfaurez rien k 
faire , et que vous voudrez ecrire a ce vieillard , 
je vous prie de donner votre lettre a M, Marin 5 
vous pourrez me dire, a coeur ouvert, tout ce 
que vous penfertz; j*aime bien autifht votre profe 
que vos vers; 

C'efl ai; bout de trois ans que jVi fu votre 
demeure par M. Marin, a qui je Tai demand6e» 
Si vous m'en aviez inftruit, je vous aurais re- 
mercie pluiot , tout maUde que je fuis. Je ne 
vous ai point ecrit depuis la mort de M. Damila* 
vUUy notre ami; il fe chargeait de mes lettrfes et 
lie mes remercimens. 

11 y a toujours, dans vos vers, des morceaux 
pleins d'efprit et d*imagination ; on fe plaint feule- 
ment de la profufion qui empeche q j'on ne re^ 
tienne les morceaux les plus marques. Vous trou* 
verez ma lettre bien courte , pour tant de beaux 
•vers dont vous m'avez honor^; mais pardonnea^ 
a un malade qui efl abfolument hors de combat, 
et qui fent tout votre mirite beaucoup plus qu'il 
^e peut v9u« Texprimer. 

yoltaire* 
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LETTREXLVI. 

A M. D£ LISLE DE SALES. 

ij de novcmbrc. • 

J'E fuis hien siir , Monfieur 9 que vos melanges i. m 
fur Suetone me donnerent autant de plaifir que *77^ 
^otre dernier ouvrage , et que j'y trouverai par- 
tout* la main du philofophe. 

Je mets une difference efTeotielle entre la phik* 
fophic de la nature et le Syfleme de la nature, II 
y a , j'en conviens , deux ou trois chapitres ^lo- 
quens dans le Syfleme, mais tout le refte eft de- 
clamation et repetition, A 

L'auteur fuppofe.tout et ne prouve rien: Son 
livre eft fond^ fur deux grands ridicules : Tun, efb- 
la chim^re que la mati^re non penfante produit 
n^ceftairement la penfee ,^ chim^re que Spinofa 
in^me n'ofe admettre ; Tautre , que la nature peut ' 
fe pafter de germes. Je ne vois pas que rien sit 
plus avili notre fikle , que cette 6norme fottife. ; 
Maupertuis fut le premier qui adopta la pr^tendue 
experience du jefuite anglais Needham^ qui crut 
avoir fait , avec de la farine de feigle , des anguil- 
le$ qui , le moment d'apres , engendraient d'autres . 
anguilles. Ceft la honte ^ternelle de la France que 
des philofophes, d'aillcurs inftruits, aient fait fef'^ 1 
vif ces inepties de bafe a lears fyftemes, 

Vous etes bien loin , Monfieur , de tombef 
dans de pareils traverse et je n'ai vu, dans votre 

G3 
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^ livre, que du g^nie » du gout , des connaUTances et 
- ^770- de la raifon. 

Vous Tous d^fiez, fans doute, de tout ce que 
rapportent des voyageurs qui ont ignor£ la Ungue 
des pays dont ils pailent ; defiez vous audi des ^cri- 
vains qui vous ontdit que Ncwton^dam fa vieilleffe, 
fi'entendalt plus fes ouvrages. Pemberton dit expre(K- 
ment ie contraire , et je puis vous le certifier. Sa tetc 
ne s'afFaiblit que trois mois avant fa mort , dans les 
douleurs de la gravelle. 
. J*ai rhonneur detre, etc. 

LETT RE XLVII. 

A M. U MARECHAL DUG DE RtCHELIEXF. 

A Fcrncjr , itf dc novcmbrc 

M o N heros me gronde quelquefois de ce que je 
ne I'lmportune pas de toutes les fottifes auxquelles fe 
livre un vieux mahde dans fa retraite. Je ne fais fi 
mon commerce avec le roi de la Chine vous amufera 
be'aucoup. Comme il eft affez gai, j'ai cru que vous 
pourriez pardonner la hardieiTe en faveur de la plai* 
fanterie. Je crois que je fuis a pr^fent en corref- 
pondance avec tous les rois , excepte avec le roi de 
France ; roais , de tous ces rois , il n'y en a pas un 
Jufqu'a pr^fent qui protege la manufacture que j'ai 
^tablie dans mon han^eau. On y fait pourtant les 
meilleures montres de TEurope, et bien moins chercs 
que celles de Londres et de Paris. M. le cardinal de 
, Sernis pcurait tr^s-aifJmcnt favgrifw cet ^tabKflfe- 
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sitent en cour de Rome , et il ne Ta point fait. Je ne 
me fuis jamais fenii mieux excommuni^* 

Vous farez bien , Monreigneur , que la Sopho- 
tiisbe rap€ta{r6e eft de M. LJntin , de Dijon. Cette 
pi^ce, 4 la v^rite, ridicule, mais qui Temporta^au- 
tcefois fur la Sophonisbe de CorneilU , non moins ri- 
dicule et beaucoup plus froide , m^rite votre protec- 
tion » puifque c'eil la premi^ie qut ait fait honneur 
aa theatre fran^ais. 11 y a cent quarante ans qu'elk 
eft faite. 

^ Je prends la Hberti de vous demander plus vive- 
ment votre protection pour M. Gaillard, qui follicitC 
la place du jiune Moncnf L'hiftorien de Frangois I 
Taut mieux que Thiftorien des chats« Confervez 
toujours vos bont^s a celui de Louis XlFttau votre. 

Voltaire. 

L E T T R E XL VIII. 

A M A,D A M E 
tA MARQUISE D-V DEFFANTr 
f de d^cembrc. 

"V^ous avet vu, Madame^ finir votre ami que vous 
aviez d^ja perdu. Ceft un fpcctacle bien trifte ; vous 
Taviz fupport^ pendant plus de deux annees. Le 
dernier acte de c:tte fatale pi^ce fait toujours de' 
douloureufes impredians. Je fuis actuellement, fans 
contredit , le premier en date de vos anciens fervi- 
teurs, Cette idee redouWe mon chagrin de ne vous 

G 4 
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' point voir , et de me dire que peut- etre je nc vous . 
•^77^ reverrai jamais. ' 

Je regrette jufqu'au fond de men coeur le prifident 
Hinault: je le rejoindrai bient^t; mais oh? et . 
cominent ? . On chantait a Rome , fur le theitre ^ 
public ^ devant quarante mille auditeurs : Oii-va t-on 
apres la mort ? — - ou ton itait avant de naitre. 

On youdrait cuire aujourd'hui , devant quarante - 
mille hommes, celui qui r^pherait ce paflage de * 
Sineque. Nous fommes encore des polifFons. et des • 
barbares. II y a des gens d'un tres-grand merite chei 
les Velches, mais le gros de la nation eft ridicule 
et deteftable. Je foij bien aife de vous l0 dire avec 
autant de franchife que je vous dis cojnbien je vour/ 
aime, combien J'eftirae votre fa.9on de penfer^ a 
quel pidSnt je regrette d'etre loin de vous. 

Je voudrais blen favoir s*il y a queiques particu- 
larlt^s intetelTantes dans le teftameni du prifident. Je • 
ferais bien fich6 qu'il y eut queiques trait qui fentit 
encore le p^re de rOratoire. Je voudrais que , dans 
un teftament , on ne parlat jamais que de fes p;|rent 
et d^ ^^s amis. 

Adieu> Madame > confer ver, votre fant^,et quel- 
quefois iiierfe de la gaiet^ : mais n'eft pas gai qu^" 
veut ; et ce monde, en g^n^r'al , pe rejouit pas lei 
efprits bien faits. Mille tendres reflects. V, 
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A M. Ut M ArqUIS D4 'CONDORCET. 



JLv I s QUE M! te marquis de Condorcet tolfere Ie$ J ' 
vers , le roi dela Chme le prie de le tolerer. II ayait 
enroy^ uirexemplaire pour vous , Monficur/a vb- 
tre compagnon de voyage. Je ne fais fi on cublic 
Pikin q jand on eft a Paris. Cet exc4nplaire fran^ais 
n'eft imprim6 que dans une forte decaract^res. Vous 
favez qu'a la Chine on en a employe foixante 
q^atre pour rendre rimprfllon et Ja lecture plus fact- 
les. C eft de la p&ture pour meflieurs des infcriptions 
et belles-lettres. Au refte ^ je ne doute pas que le roi 
dela Chine n'aime auffi les maihematiques Pour n\oi, * 
Monfieur j'aitne paflionnement les deux mathima- 
ticiens qui ont autant de juftefle que de grace dans 



foit douz. La facult^ digerante me quitte , et par 
confequent la facult^ penfante. II me refte Taimante; 
J'en f^ra^ufag^ ))ourvous, tant que je ferai dans T^tat 
pr^ident Hinaulty <lont j'approche fort; j 'emends 
r^tat oil' il £tait aram de fiair. <Ceft peu de chofe 
qu*un vieit acadimicien. 

^ La faculte ecrivante me.quitte. Le vieil hermittf 
yous affure de fes ttis-tendrcj refpects. r*- ^ 



pu f de d6cembre. 
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A M. I; A. US' DE B^^OISSY^ • 
RID ACTEUR DM SECitrrAiRE DU PARKASSEi 
A Fctncy , 7 d« dficcvabst^ 
MONSIEUR, 

" JF*Ai re^u votre Secretaire du parnaffc, S*\\ y a h^zxf 
coup de pieces de vous dans ce recueil > il y a bien 
de Tapparence qull reuflira long-temps; mais crois 
que votre fecr^talre n*eft pas le mien. 11 in*iiiipute 
line ^pitre a mademoifelle Ch. .. actrice de la comk* 
die de Marfeille. Je n'ai jamais connu mademoifeHe 
Ch'.-y et |e n*ai jamais eu U bonheur de courtifer au*' 
ciine marfeilloife. Le Journal encyclopedique m'avalt * 
deja attrlb'j^ ces vers, danslcfquels je^proraets a ra** 
demoifelle C^.. «• 

Que malgri Ics Tifiphonet, 
L'amour unira nos pcrfotfneu 

: 7e oe fais point quelle^ font ces Tijip&an^x, tna^ 
)e vous jure que jamais la perfonne de mademoi^^lf -: 
O. . . . n'a it4 unie a U mienne, liijnelc fera. ; 

S^yez hxen tur encore que je n'ai jamais fiait rimer 
T\fiphone<, qui eft long, a perfomty qui e(i l^ref, Ait^ 
trefoil , .qwand je fefais des vers, je oe ri^nais pasy 
trop pour Us yeujt, mais javais grand foin de 
VoreUIe. 
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Soyez tr^s-perfuad^ y Monfienr, que mon harbare 
fort ne nCa jamais See la lumikrc cUsyeux de madanoi' 
ftlU eh...y et que je nerre point dans ma trifle car* 
jiere. Je fuis filoin d*errer dans ma carrihe^que de- 
puis deux ans, jefors tres-rarement de mon lit, et 
que je nc fuis jamais forti de celui de mademoi- 
felle CA. .. . Si je ro'y itais mis, elle aurairiti bica 
attrap^e. 

Je preods cette occafion pour vous dire qu'cn 
giniral c'eft imz chofe fort ennuyeufe que cct ama» 
de rimes redoublics qui ne difent rien , ou qui 
p^tent ce qu'on a dit mille foi$. Je ne connais pas 
Pamant de votre gentille marfeilloife , mais ;e lui 
confoille d*Stre un peu moins' prolixe. 

D'ailleurs toutes ces epitres a Aglaure , a Flore, I 
PhiliSf ne font gu^re faites poOrJe public : ce font 
des amufemens de foci^t6. 11 eil quelquefois auffi 
- ridicule, de les livrer II an libraire, qu'il le ferait. 
d*im primer ce qu*on a dit dans la converfation. 

MefEeurs Cramer m'ont rendu un tr^s*mauraif 
fervice , en publlant les fadaifes dans ce gout , qui 
ine font fouvent ^chappees. Je leur ai ^crit cent fob w 
de n*en rien faire. Les vers midiocres font ce qu*il 
y^a de plus infipide au monde. J'en ai fait beau- 
coup comme un aut^e; mais je n'y ai jamais mis 
mon nom , et je nele meitais a aucun de met ouvra^ 
ges. Je fuis tr^s-ftch^ qu'on me rende refponfable, 
depuis fi long- temps , de ce que j'ai fait et de ce qiie 
je n'ai point fait-; cela m'eft arriv^ dans d^ chofes 
phis f^rieufes. Je ne fuis qu'un vieux laboureur rd^ 
ioroii k la fuite des Ephcmirides dw <itoyen^ d^i? 
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^ chant des campagnes arides > ct Temant av€c Ife f^- 
"^^^^'moir, n'ayant nul commerce avec mademoifelle 
Ch\ . • , ni avec aucune Tifiphone , ni avec aacucie 
perfoTine de fon efp^ce agr^ab^e. 

J*ai rhonneur d*ltre avec tous les fentimens que 
jevousdois^ Monfieur, votre, etc. Voltaire, 

J*ajoute encore que je ne fuis point n£ en 
comme le dit votre graveur; mais en 11694, dont 
)e fuis plus fachi que du pea. de reffemblance* 

LETTRE Lir 

A MADAME 
LA COMTESSE D'ARGENTAL, 
7 de dccembre. 

J'a I commandii fur le champ, Madame, a mes 
Vulcains quelque chofe de plus galant que la cein- 
ture de Venus^ pour madame la marquife de Chalvct, 
la touloufaine. Elle aura cerde de diamans^ bou- 
> tons, repoudoir, aiguilles de diamans^ crochet d'or, 
chaine d'or colori^. Vous aurez du tres-beau et da 
tfis-bon. J'ai un des meilleurs ouvriers de TEuropet 
c*etatt lui qui fefait a Geneve les montres a r^p^« 
_tition , oil les horlogers de Paris mettaient leur nom 
in^pudemment. Je ne faurais vous dire le prix actu- 
ellement , cela d^pendra de la beaiii^ des diamans. 

Vous voulez peut-^tre . Madame , des chaines de 
fnarcafEtes ftpar^ment; c'eft fur quoi je vqus de- 
mands yos ordres« Les chaines ordinaires foatd*ar- > 
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gent dori, dont chaque chaton porte une plerre: ' 
ces chaines valent fix louis d*or. 

Celles dont ks chatons portent des pierres appe« 
L6es jargon 9 qui imitent parfaitexnent le diamant| 
valent onze louis. 

Voila tout ce que jje fais^ dje me$ fabricans , car \e 
ne les vois gu^re; ils travaillent fans relache. Vous 
pr^tendez que j'en fais autant de mon cdt^ , vous 
me faites bien de Thonneur. Je n'ai gu^re de mo- 
inens a moi : il m'a fallu Jsatir plus de maifons que 
le^prefident Hinauh n*en avait.dans le quartier Sf.- 
Honor^; et il mc faut a prefent combattre la famine. 
Le pain blanc vautchez nous,huit fou& la livre. J*ai 
envie d'en porter mes plainces aux EphinUrldes 2u 
citayen, 

Vous me dkes que, du temps des forciers^^ j'aii- 
rais iti brui^; vraiment , Madame, je le ferais bien 
a prefent , fi on en croyait Thonneie gazettier ec- 
cl^fiaftique. Mais n'appelez point T^pitre au roi de 
la Chine un ouvrage; ce font les vers de fa ma*- 
jefle chinoife qui font un ouvrage confiderable. On 
y trouve fa g^n^alogie; il defcend en droite ligne 
d'une vierge : cela n'efl point du tout extraprdinaire 
en Afie. > 

Je ne fais pas encore ce qui s'eft paffe au parle.- 
tnent. II a du trouver fort mauvais qu' on veuilie le 
poUcer,"lui qui pretend avoir la grande et la petite 
police^ II. ferait bien mieux peut-.etre de ne point 
x>rdonner des auto-d^-f6 pour des chanfons. 

La Sophopisbe de Lantln deviendra ce qu'elte 
^ourxa. On tachera de trouver un (juart d'heure 
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pour enFoyer quelque< pompons k certe africaine ; 
"^77^' mais la journie n*a que vingt-quatre heures ,et oa 
n'eft pas forcier coinme rout le pritendez. 

On dit que Ic Kaln eft plus gras. que jamais , et 
fe porte a merveille ; cela doit r^jomr tnfiniment 
M. d'Argental ; il aura enfin des tragedies biea 
jouies. 

Je me mets a Tombre des aclles de mes anges. Ma<^ 
dame Dcms leur eft attach^e autant que moi > c'eft 
jbeaucoup dire* Mille refpects. 

L E T T R E L I I. 

A M. LE MARQUIS DE THIBOUVILLE. 
10 de d^cembie* 

M . Landn de Dijon prefente fes refpects a M. 
de ThlbouvilU ct aux aoges; il les fuppUe de fe con- 
tenter du petit billet qu'il leur envoye ; il lui eft im- 
poftible de s'occuper davantage des aflFaires des Ro- 
mains ; il en a de fi preflantes au fujet d'une colonie 
moderne et de la famine qui eft dans fon pays , que 
fa pauvre petite ame en eft toute entreprife« 

II s*eft tromp^ , en ^crivant que M. le mar^chal 
*de Ric^eHeu n'eft pas pour Sophonisbe ; c*eft bien 
yraiment tout le contraire. 

Le fufdit Ldniin penfe qu'il fera n^ceffaire de 
'faire annoncer la Sophonisbe c^mme la v^ritaUe 
pi^ce de Matr^t^ dpnt on a retouchi le ftyle, <t 
comme la- pretni^re pi^ce qui ait fond6 le theatre 
frap^aif , qui eft trfes«yrai et trop ^ubU£. 
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11 eft i cfoire que Sophonisbe aura bien autant * 
de reprefentatlons.que Venceslas , et pouira fervir 
lin peu a rammef Je theatre. 

II eft aflez fingulier que ce foit nn am^ricain qui 
"debate par Zamore; la balle va au jaueur. 

Madame Denis fait mille complimens a M. <fe 
ThihouvUU, Qu'i] conferve fa bienveillahce pour 
celui qui n'eft ni Jean ni Pierre^ qui n'aitne point 
du tout.le rai/bone de Pierre ^ et qui ri*approche 
point du fenti de Jean I Vf, 

LELTTRE LIL 

' A M. LE M4RQUTS DE VOYER D'ARGENSOiV. 
■ A Fcriiey , 14 dc d^ccmbxc. 

^ E croisYOUs avoir niand^ que j*ai foixante et dix» 
fept ans; que de douze heures j'en fouffre onze ou 
environ ; que je perds la vue des que mes deferts 
ifbnt couverts de neige ; qu'ayant itabli des fabri- 
ques de montres tout autour de mon tombeau , dans 

S>ii petit vil age ou Ton manque de painvmalgni 
Ephimerides du eitoyen^ je me trouve accabl6 
des maux d'autrui encore plus que des tniens ; que 
j'ai tr^s-rarement la force et le temps d*^crire , en- 
core moins de pouvoir 4tre philofophe. Je vou$ 
dirai ce que r^pondit ^aint-Evremond a Waller^ 
lorfquil fe mourait,,et c^wq Watier lui demandait 
^e ^u'il £enfait fur les veriitis ^ternelles et fur lei 
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. menfonges ^ternels : Af. }FdUr ^ vous me prtne^ 
' ^77^* frop ayotrc avantage^ ■ 

Je fuis avec vous, Mv)nneur ^ a.peurpres dans le 
meme eas ; vous avez autant <f efprit que Waller-^ 
je fuis prefqu'aufli viewx que Saint- Evrtmond^ tt 
.|e n*^n fais pas autant que lui. , 

Amufez-vous a rechercher tout ce que j'ai cher- 
.che en vain pendant foixante ans. C'eft iin grand 
plaifir de mettre fur le papier fes penfees , de s'^n 
rendre-un compte bleh nef , et d'eclairer les autres 
en s'eclairant foi-meme. 

Je me flatte de |ie point re^einbl^r ^ ces vielllards 
qui craignerif d'etre inftfuiti par des homnnes qui 
4bxtent de la. jeunelje. Je riJceYraij, ^vec grande jqie , 
line verit^ aujourd'hui, etant condamiie a mourir 
demain. . 4.. \ 

Contlnuez, MonHeur, a rendre vos vaffaux heu« 
reux , et a inftruire vos anciens fervifeurS. Mais que 
je.traite avec vou5 , par lettres^ des chofes.ou ^/-^ 
'iote, Platon , Su Thomas , et St Bonaventure fe (ont 
caffe le nez, c'eft ce qu'affur^ment je ne ferai pas ; 
j'aime roieux vous dire que je fuis un- vieux pa?- 
>efleux qui vous eft attach^ avec le plus tendre ref- 
lect, et cela de tout fon coeur^ 
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DEM.DIVOXTAIlti; 

L E T T R E LIV. 

A M. D U P A T Yi 
^vocat' general du parlement de Bordeaux 
de dccembte* 
M ^ N S I I U R , 

Ije jour que "fappris votre Strange tnalheur , on ' ' 
imprimait a Geneve des Queflions fur I'Encyclo- ^77^ 
pedie , et je mis v2:e , au troifi^e volume , page 
144 , votre nom a c6t^ de celui du chancelier d'^« 
guejfeau; c'eft a-dire que je fis cet honneur ^ cema-i 
giftrat , qui n*itaic pas , comme vous , philofophft 
et patriote. 

Je voudrais bien favoir comment on peut 
prendre pour mettre ce livre ^ v os pieds , car rien- 
ne pafle. Pour cette lettre, elle paflera , et elie vous 
dira, Monfieur^ que fi mon ^ge de foixante«dix- 
fept ans et mes maladies m'empechent de yenir 
vous parler de Henri IV de vous , rien ne m'em- 
p^chera de vous aflurer du z^le , de Tefiime et da 
refpea de votre tr^s-humble, etc. 

A U M ^ M 1. 

Dicembre. [ 

X^E paquet dont vous m'avez honor^ , Monfieuft 
* et mon petit billet fe font croif(6s, comme vou$ 
[*] Alors detenu i Pierre Endfe. 
.7*94* Corre/p, generate, iomeXWL H 



Digitized by GoOg Ic 



RECUEIL DIS IBTTREaf 

m I Tavez vu. Ah ah, vous Stes done auil^ des notres! 

1770. votre poefie eft pleine d'imagina^ion. -Tous les 
hommes cloquens ont commence par faire des vers. 
Ciciron et Cefar en firent avant d'etre confuls ; ils 
eiifept Tun et Tautre de furkufes lettres de cachet: 
4nais je ne faU s*il ne vaut pas mieux etre afTai^ 
fine par ceux que Ton peut aflaffiner auffi , que de 
voir fa deftin^e dependre entieremem de quatre 
mots griffonn^s par un (^ommis. Ce n'eft pas mot 
qji vx>us6cns cela^au molns; c'eft un fuiiTe qui 
a foup^ chei moi avec un anglais. Pour tnoi, je 
n*^cris ^ perfonne; ]e fuis tr^s- vleux^et tres-ma- 
kde. Si vous voulei venir ch?z moi , vous me ren- 
drez la vie , car vous me ferez penfer. Je m'inti- 
nlTe ^ vous comme un p^re ^ Ton fiis , et le fiis eil 
tr^s-refpect^ par le p^re. ^ 

Mille trh>humbles et tr^s-tendres olt^iffanices a 
M. de Bory. 

LETTRE LV. 

A M. D' A G I N C a U R T, 
FERMIER GENERAL. 
17 de d6cembre. 

N o N» Monfieur, ^e ne fuis point aflur^mertcte 
Tavis des Tots et des ignorans qui penfent que les 
chevalieVs remains, charges du recouvrement doji 
ifnp6ts publics, n^^taient pas des eitoyensnecedaires 
et eftimables. Je fais que Mfus-Ckrifl les anath6nia- 
lifa; vfum en t^^ompenfe U prit un coQunis d« ia 
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J> E M. D C r O t T A I R K. 

flouane pour un de fes^vang^Uftes. Pour moi , je 
n'ai qu'a me louer de ni8ffieurs les fermiers g^n^- 
raux ei de kur g^n^rofit^ , depuis qoe j'ai etabH 
«ne petite colonic dans un difert qui n'cft pas celui 
de Jean. 

Je recomminde encore cette colonie a leur blen- 
veillance. Ces nouveaux habitans ne font venus que 
fur la promeffe royale, exp^diee en bonne forme, 
d*ecre exempts de toutes charges et de tous drbits 
jufqu'a nouvel ordre. Vous m'avouerez qu*un fuifle 
ne peut pas deviner qu'en France, il faut, d'un 
village a ua autre, pour une llyre de beurre,;un 
acijuit a caution quT cofite de'I'argent. 
' Gsrtainement Ifintention du roi, ni celle des 
fermes g^n^rales , n'eft pas que des fabricanf. 
payem 'pour les outils qo'ils apportent. 

Je laiffe a votre humanity , et a votre' fagefle ^ 
ct a celle de meffieurs vos confreres , ^ vous ar- 
ranger avec le due 6t Cholfeul^ quand il aura 
- fond^ la ville de Verfoy. Vous penfez comme luj 
fur Tavantage du royaume. Je me flatte qje nous 
hii aurons Tobligatioii de la paix, parmi tantd'au- 
tfes. Si la guerre fe declare , natre petit canton eft 
perdu pour long-temps. 

Oui^ Monfieur , JVi que Newton et Locke 
^enr ies pr^c^pteurs du genre huo^n, et cela 
G& -vrai y mais Locke €t Newton n'auraient pas mis 
le akmde en ffu p<Jur une L^d^lerte, fitu^e vers'' 
le*4>ayi des. P«agx>n«.< * 

■ II eft encore tr^s-vrai que Louis XIV dut I« 
id'X^trecht au minifi^ d'Angleterre; icais ^ 

H a 

✓ 
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91 RECUCXI. D£S LETTKEt 

n'ef! pas une raifon pour t|ue la France fafle fa 
guerre au roi Georgg 111, qui n'en a ceruiaement 
jiulle en vie. 

Je vois, Monfieur, que vous etes patriote et 
horn me de lettres autant pour le moins que fermief 
gin^ral. Vous me faites (oyxw^mi Atticus y qui 
icait fermier general auiS , mais c*ita'it de TEtppire 
romain. ; 
. J ai I'honneur d'etre , etc. . , 

LETTRELVL 

A M. LE COMTE lyARGENTAt. 
15 dc d^cembce» 

C^UE Ton faffe ou non la guerre aux Anglais* 
que ie parlement faffe ou xion desfottifes, moi je 
fais fottifes et guerre. 

Mes anges recevront par M. le dilc de PrasU/^ 
tin paquet. Ce paquet eft la tragedie des Pelopides^ 
c'eft-a-dire Atr6a et Thyefte. II eft vrai qu*elle a 
ii6 faite fous mes yeux, en onze jours » par uvk 
jeune homme« Lajeuneffe va viie» mais il faut 
^*encourager. ^ 

Ma fotciie, — wiu la .voytai^ 

Ma guerre eft contre les allobroges qui ontfoti^ 
tenu qu'un vifigothV comm6; CribiUon^ aval £iitdes» 
tragedies en vers fran^ais ; ce qm nVft pas vrai» 

Mes divins anges-, il y va ki de la gloire cte^' 
la nation. 

; De plus J ce ndillonsveur Dihrojfcs ^i^tiSxi^^ 
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! 3)E WtjM TOXT Atm. . t 
Yeiit Itre dc I'acad^mie; c'cft Fonccmagnc qui veut 
le faire entrer. II eft bon qu^ Foncemag/x f^che que '77<^ 
I'ai une confultation de neuf avocats de Paris, qui 
m'autorlfe a lui faire un proems pour doL > 
^ J'enverrai cette confulation » fi on veut. Le pri« 
iident , pour detourner le proems , m'a ^crit pour 
tne faire entendre que fi je lui fefais un proems , 
il me d^noncerait comme auteur de quelques 
livres contre la religion, moi qui aflur^iQent n'en 
ai jamais fait. 

- J*enverrai la lettre , fi on veut. 

Tousles gens de lettres doi vent. avoir 2>^^r(>//ei. 
en recommandation. 

. Mes anges diront'i M. Foncemagne ce qu'tis 
Youdront; je m'en ^remets a leur bont^, difcr^* 
tion , prud'hommie , et a leur horreur contre de 
teb procedis. V. . . 

LETTRE LVIl. 

A M A D A M E 

fA C O M T E,S S E D* ARGENT At 
x6 de d^cembre. 

EiN attendant, Madame, que les metteurs en 
ceuvre me donnent les inftructions pr^cifes fur 
vos chaines de montre^ en attendant que je puifle 
yous dire pourquoi on ne monte jamais* en or 
les chaines qui font enti^rement de marcaffitesj 
je vous dirai un petit mot du jeune mett^ur ep- 
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^4 ^ E t Dri'i I ifrs "L^E ar .T res , 
ceuyri doAt vooi avez regu probablement cinq 
* 77^* pierres fiaofles par M. le doc de Pra^Un. 

Je lui ai fait enfin comprendre que fan cinr 
qulime acte ne valait rien du tout Je loi ai dit • 
Voizs croycE) parce que vous etes )euae, qa*on 
peut fatre une bonne trag^dte en onze )ours^ 
vous verrez , quand vous ferez phis aifir , qa'H 
en faut quinze pour le moms. II m*a cru, car il 
eft fort docile. 11 a fait fur le champ un nouveaa 
cinqui^me acte quil met fous les ailesde mes anges* 

Tout cela itait aflez ditHcile ; car ce pauvre 
enfant n'avait 2^.mettre» dan» toute fa pi^ce, que 
du fentiment. Point d'aventure tomdnefque ; point 
de fils de Thyefte amoureui d'one jeune inconnue 
trouv^e fur le fable de la .mer, et qui eft reconnue 
enfin pour fa foeur; point de^limatias; it n*dttit 
foutemi par rien ; il fallait que , pour la premise 
fois , une honnete femme avouat a fon mari qu'elle 
a un enfant d'on autre , et ceU t^n& (ite rire. 

II fallait qu'une bonne m^re s'ofFrit pour pren- 
dre foin de I'enfantfans &ire rhe aufti , et c^ujitree 
fut un barbare fans etre trop r^voltant. 

Encorfe un6 fois, iJ y avait du rifqul*; mJis 
mon j^une roetieur en eenvre croit avoir-jnarche 
fur ces charbons ardens fans fe brulcr ; il cneir 
ijAeme avoir parl^ au coeur , dans un ouvrag^ qui 
ne femb!ait fufceptible que de faire dr^^er les 
cheveux- a la tete* 

Voici les eclairciflemens ifs petteursjeq auvr^* 
Nous foubaitons une quantii6 prpdigi^ufe de boo^ 
, ESS Annies a nos angcs. ^ i . ..... ...cv 
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LETTRE LVIIL 

AM. PHILIPPON, 

AVOCAT DU ROI AU BUREAU DBS FINANCE^;; 
d Befangon (*). 

it de decembre« 
MONSIEUR, 

^V^ous m'avez envoyi un ouvrage dicti par 
Thumanit^et par T^loquence. On n*a jamais mieux'^?^ 
prouve que le$ juges doivent commencer par ^tre 
hommes, que )es fupplices des m^chans doivent 
etre utiles k la foci^t^ , et qu'un pendu n*eft bon 
a rien« II efl vrai que les adaflinats pr^m^dit^s, 
les parricides , les i^cendiaires , m^ritent une mort • 
dont Tappareil foit efircyaUe. J'gurais condamn^ , 
fans regrets y Ravaillac a etre ecartel^; niais ^ 
ji*aurais pas livr^ au fn£me fupplice cekii qui 
]i*aurait voulu ni pu donner la mort a Ton prince^ 
et qui aurait kti ^videmment fou. IJ me parait 
diabolique d*avoir arquebufe loyalement rainiral, 
pour n'avoir pas fait tiier afTez de fran^ais. 
La mort de la ma:^chale d'Ancrc , du mar^—- ^ 
chai de Marillac^ du chevalier de la Bam, du 

f*) M. Phiiippon avaic cnvoyc i M. dc Voltaire Too 
Difcouts fur la niccffitc 6* Usmoyens defupprimer Us pcin 
nes capltaUst 
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"gi^niral Lalliy me paraiflent. ce{qu'eiles roM 

^' paraiflent* 

Je tne fens le tr&roblig^ de qulconque ecrtt 
en citoyen, ainH, Monfieiir , )e yous ai plus 
d'obligatibn qu'a perfonne* 4 

J'ai I'honneur d*etre, etc. 

L E T T R E L I X. 

A M. DE LA CKOIX, Avocat d Touloufo> 
A Ferney« le 1} de decembre. 

V*' 
OTRE m^moire pour Sirven, Moniieur, eft 

auffi perfuafif qu*^loquent. Nous verrons ii la 
juftice fera jiifte^ Je puis vous affurer que le pu- 
blic le fera. Qui ne fr^mirait d'indignation en 
lifant lesxronclufions de ce procureur fifcal Trinquet^ 
qui requiert qu'on bannifle du village une famille 
dfiment atteinte et convaincue de parricide? Ce 
polifTon a trouv^*le fecret de faire rire de piti6 
cn infpirant Thorreur. 

L'archereque de Touloufe fe defend beaucoup 
id'avoir perf<6cut6 I'abb^ Audra. II dit qu'il avait 
voulu le fervir, et que Tabbi ne voulut jamais 
.entendre a fes propofitions. 

Agreez^ Monrieur^ les proteftations de ma recon* 
naiiTancei de mon edime et de mon attachement/f^^^ 
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DE M. DE VOLTAIRE. 97 



LETTRE LIX. 
A M. C H R I S T I N. 

51 de d^ceoibre. 

JN4[oN cher philofophe, voici le cas d'exercer (a 
philofophie, 

^ A4quam ihgmento rtkus in arduis 

ScTvan mertum , non /ecus in bonis. 

V^>us fa vet peut-Stre d^ja que M. le due di 
Choifeul eft a Chanteloup pour long-temps , et (ju'il 
tie rapportera point Ta^aire des efclaves qui peut- 
£tre ne fera point rapport^e du tout. 11 en fera de 
mime de votre pauvre curi. Un mot d'un f^ul 
homme fufHt pour ddranger les id^es de cent mille 
citoyens. Heureux qui vit tranquille et ignor^ 1 
" Je vous remercie des taxes en cour de Rome , 
autant que des g6Hnottes. Yous me ferez grand 
plaifir de me prlter ce livre de M. le Pelleder; je 
yous h renverrai apr^s en avoir fait mon profits 

Bonfoir, moncherphilofophe. 



T, 94. Carrefp: giniraU. Tome XVI. 1 
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i.deianvier. 

a.N cher ange , le jeime i^anji qm toos ^ 
.^7'* envoy^ I'oeuvre det onze jouri , vous demanded 
gr^ce de le Jui rcndre. H m*^ qvM iuk hoth^ 
teux , inais quHl £dla^f^rdoi||ief aiaempoitemeitf 
,de la jeun^ffii ; gu'il y4>ulait ^bfoluoiQDt y inCtcrd 
vVingt-deux jours au moins. 

A propos de jours^ je yous en fouliaife ii tous 
,ileujcde:{b(t agr^^bles: mais on^litque.ceia eft diffi- 
cile par le temps qui court. Yous ne4;>erdeE rien., et 
je perds tout VoiUt ^plonie an^ntie *, je.fondais 
Carthage, ^ttrois mots ont ditruit Carthage 

Je ,n*ai pas une pjiffion bien violeote pour bi 
Sophoni^be dt Lantin , m^ je ferais fort aife qu*oji 
,fe)oua^t Olicxxpje ; c*eft un Jbeau (pect^de. Made* 
moifelle Clairon avait grand tort * .et on dit que 
iiDdemoifi^e yejbis s'en tirerak A merTetlle. Vous 
~^ de vriez bien pri(enter Jeq^^te a UKai^ pour )oi|er 
jCaffander ; ce ferait m^niie une Hie k donner a In 
cour , en guife de feu d'artlfice. Chai^ez-vous, je 
Tous prie , de cette importante n^gociation , et 
jnoi je ine chargerai de iaire la paix de Catherine 
^ de Moufiapha^ 

On me mande que M. le mar^chal de RlchMiu 
eft (bfc mala<^; il deyrait pourtant £e bien poster. 
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HE M. OE VOLTAIRB^ 

rkris i M. le due dc PrasUn. YoWIl qui eft fait; . 

il n*enverra plus de txies montres au pr^tendu roi *77i« 
d*£gypte , matt il bi refte PrasUn : c'eft line belle 
et boMe confolaHoBy non pas en hiver , mab dans 
let ^aodes chaleurs. Le lieu froid, Annbre ec 
d'une beauti ^iTes tnfte. Vons y attea<fiez'¥ousf 
Ditef»iiKN toBnii'm^peurs dbtempireat et fe tern* 
parent. 

On fiuCTot mentret. Madame fjrgemal fera 
]dut6t iiome que le rd d*£gypte« 
Milk tendm rejects. V. 

LETT E £ IX L 

A M ▲ O A M B 

LA MARQUISE I>U D£FFAlfT« 

' ' ' ! 

le 6 de jtovier. ^ 

]\1[adame» ft fub enteni tout rivviit: c*eft la 
diffirence qui eft emreleprifidem^«Mt/retiiu>i; ' 
il n*M 6t£ enterr^ que lorfqu'il a M tout - - fait 
mort. 

Mait |e tie fuis ooeuf i actnenement que de ¥otf« 
grand^iuatnan et de Ton mari. Puis-je me flatter quer 
Tpttt a«rez la bonti lut maader qne^ dans ie 
noflibre tris«paad de fesCeryiteort , )e (tns le plus 
imitfle et le pbs trtfte ; et que^ (i je pouvats quitter 
mon lit , )e viendfais lui dein»ider la permiiEon de 
me mettre m cheyet dn fien pour lui fairc la lec« 

I 1 
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-tore? mais je commencerais cfabord par-vous, 
^Madame. Ce.ferait ^raiment an joli voyage ^faire 
qsue de ventr paifer quinze fours aupr^ de vous^ 
et de-1^ quinze jours aapr^ d'tUe. On dit qu'eOd 
ne fe portait pas bien i Ton ^^part Je trembbs 
tbujours pour fa petite fant^. 
' Oo dit tant de fottifes que ]e n*m crois aucune. 
11 faut pourtant que le coup ait iti port^ aflez 
iaopin^ment , puifquVm n'avaic encore pris )aucti« 
nes mefures pourim pfaices k'donner, On parle d^^ 
M. de Monuynard de .Grenoble , qu'M regalrde 
comme un homme Tage/ Je he fais pas encore* s'il 
eft bien vi^ii que M.:te ^nQe de Mfirche ait 
les fuiffes. 

J'ai vu des Quefthns fur le tkohfahiic , I I'oc- 
cafion de TafFaire de M, le due &Aiguillon; cet 
ouvfage par^t fort in§rjHcti£ ' Je, dpute p^u^- 
tant que vous le lifiez : il me femble que vous don- 
nez la pr^r<§rence .a: .eeax qui Vous plaifent fur 
ceA qui vous inftruifent; d'ailleurs cet ouvp^at 
reiile fur dec formes )uridtquer qui ne four pmrft. 
du tout agreabtes. C'eft hhsn a£kz de favoir que 
la maavaife husneur du parlement de Paris contie^ 
M. leduc d'AiguUhn eft audi ridicule que tout ce 
qu^il a ^fait dittemps de la froode , tiuus non {Ais 
frtbngereux. » ' . ..i . - 

. Je miniifefte plus a la gu^re desKu(ks coatre 
les Ottomans qu*a la guenre de. phime du park* : 
mem* Cependa^t , Madame , |e v#us avooe que 
vous me feriez grand plaifir de dieter a quoi oa 
en eft , ce quon fait et ca qu'oa dit que Tonfen.! 
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Pour ttkn , je crois que dans fix femaines on n'en 
parlera plui .. .et ! que toj» rtntiiera dans I'ordre 
accoutum6. 

. Si ^ ^os iQQmeQs petdtis >roui voole^ laCtctke 
tout ce que vous avez fur le coeur et tout ce qui fe 
debate , vo^s !e pouyez en toute furet^ en envo/ant 
]a lettre a M. Marine fecr^tatre g^ndral de la 
librairie.- II m'enroic nies lettres fous un contre- 
'femg tr6s-ref^ct6 ; etd'aiReurs quandon ne ga- 
rantit pbiiit tomes les fottifes qn'on entend dire, 
t)n n*efr eft point* refponfaWe. 
• On nfi'a envoyi un tome de Lrures i une Uluflti 
mom : elles m'auraient fan nunirir d*ennui ; fi }e ne 
T^tais di^j^ de chagrin. 

On nous dit que M. le marquis d'Cj/L/x » amp- 
bafladeur en Efpagne » a les affaires ^trang^es , 
€t que monfieur I'^Sque d'Orlians if a pfais cellet 
de rEglrfe. 

Tzx beaucoup de relations avec TETpagne pour la 
vente des montres de ma colonie » ainfi fe m^inti- 
refle fort a M. 1^ marquis d*OJpin qui la prot^e ; 
fnais pour les affaires de FEglii'e , vous favez que je 
ne m'en mile pas. 

Portez-vous i>ien , Madame ; confervez moi une 
amiti^ qui fait nra plns chire confolation. Ecrivez- 
Woi tout ce que yous pourrez m*6crire , it envoyez, 
^core une fi)is^ votre iettre chez M* Marin. 



I3 
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L E T T R E LXI L 
AM. L£ NAli^UlS I>E TRi 8^047 V ILL E. 
f de janvier*. 

— > Xe ne croSs pas » mon cher 54ni/r (*^), qae ofi^me 
^7^* Denis yous ait encore icrit ; mail mor, je vous dens' 
quoi que vous en difier, et c'eft pour vous dire que 
]e vous ai envoy6 une Sophonisbe de }&*f^fW » que 
f 'il taut encore quelques vers , Us f<»it tout pr^ts ; 
mais que je doute fort qu*on joue cette pi^ce. 

Les Pdlopides de M. Durand feraient plus fait^^ 
pour la nation ; il y a 1^ une petite pointe d'adult^re 
qui ne rdu/firait pas mal ; il y a mdme un in^efte aiTen 
galant et tris-honn^e; on ne pent pas faire u^ 
enfant avec un beau-frire avec plus de modeftie. 
La ven^ance eft dure » je Tavoue ; mais^ cela fe 
pardonne dans un premier mouvement.. 

Un des malheurs de CribiUaw^ ( et fes malheurs 
iont innombrables ) c'6taitde fe venger apr^s viogr 
ans de cocuage , et de fe venger par plaifir , comme 
on bxt une partie de chtfle. M. Dkrand a mis 
^eaucoi^ de nouvelles nuances 4 fon enfeigne ^ 
biere ; U a fait un cii^qui^me acte tout batra^ 
neuf. II a prid M. d*Ar^cntalde lui renvoyer toute 
Tancienne copie; il vous en fera tenir une autre 
incelFamment. II faut, s'il vous plait , le plus pro- 
fond fecret* 

(*} AIluQoo k Ymm de ce nooH * 
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. It ne ferak p^s mal de fa voir de M. d*Argental « 
6 on pou^rait faire jooer cela poor le mariage , en ^7^^* 
s^adreflalit k M« le ddc de I^r^^. 

VotU le fcfmmaife de tous les artider. Preflez^- 
i^ooi <le nie ripondre';- car }e me meurt . et je 
yeux favoir a quoi m'en tenir' avant ma mort.Ma 
dernitee volonti eft qoe )e v<^ atme de tout^ 
Aofl cokar. y. 

E E T T R E £ X I I I; 

LE MAR^CHAL DUC DE RICHElietii 
A'FerAey, l« ^ Hinvicrfc 

Jje votf^ r^r^fentiii ttiei raifbns f^m i laliite paf 
dernier courrier , ^ant fort preiK par le tempt.- 
I^ermettez' qtie je vous parle encore d^ cette petite 
tffaire qui ne vous interelTeen aucune fa^on qor 
fti'int^efTe infiniment. Pour peu que voos fuffiez M 
ftvec lliomme en queAion , vous favez avec quel' 
plaifir je facrifierais mes* repugnances a vos godts; 
0iais vous ne le connaifTez point du tout , et mol' 
jt le connais ^oor m'avorr tromp^, pour m'avoir 
ennuyi , et pour m'avoir voulu d^noncer. Si voui 
•viez eu le malUi^ar de lire fes Fetiches et (e$ Ttfrts 
aufiraU^ , Vous ne voodriez pas aiTuriment loK 
Hilas ! nous avons afTez de pr^fidens. Encore fl on 
noas donnait un pr^fident HinauU \ mais noui n'en 
•urons plus de fi aimable. ^ ^ 

Je vous "conjure* encore unefcns^, de ne neut 

1 4 
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104 RECUCIL DIS XCTTRES 
point charger dt celui qui fe prifente ; ce feraitun 
• affront pour moi » dans T^tat oil font les chofes « 
et ce ne ferait pas une grande fatisfaction pour loi* 
II eft m^e dit dans nos ftatuts qu un homme , 
ohAgi par fa place de r^fider tou}ours en province » 
ne peut etre de Tacad^mie. 
- Yous me demandez fi ]e veux qu'on }oue Sopho- 
nisbe. H^las! je Veux fur cela tout ce .qu'on voudra, 
et fur- tout ce que vous ordonnerez. Ce que je vou» 
drais principalemont , ces font desacteurs , et on dit 
qu*il n'y en a point. LaiiTera-t'On ainfi tomber le 
theatre qui fefait tant d*honneur a la France dans 
les pays Strangers , et n'aurcns nous plus que des 
op^ra coni'iques ? it y va de la gloire de la nation y 
et vous ^tes accoutum^ 4 la foutenir. 

Vous me parlez da carrillon de mon village et 
de mes momres demonee^. Je puis vous aflurer 
que c'eft une entreprife qui mirite toute la pro- 
tection du minid^e. 11 eft aflez fingulier qu'uh petit 
particulier comme moi ait peupl^ un defert, et ait 
h^n douze maifons pour des artiftes qui ont di]i 
iuhW leur commerce dans les pays Strangers. Le 
roi lui-m^me a pris quelques-unes de nos montres, 
et en a fait des pr^fens. Nous avons quelques-uns 
des meilleurs ouvriers de TEurope , et nous ^tea« 
drions notre commerce en Turquie avec un grand 
ayantage , sll plaifait a Catherine JJ de fatre la paix. 
h n'ai aucun intirit dans cet ^tabiiflement. }e fuis 
comme les gens qui fondent des hdpitaux, mais 
qui ne s'y font point recevoir. M. le due de Dura^ 
a eu la bont^ 4'eiicourager nos fabriqites , en {ffe- 
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BE id. OE VOLTAIRE. lOf 
nant quelques-unes de nos montres pour les prd« ■ 
fefls du manage de monfeigneur le comte dc Pro- *77'» 
▼ence. Nous vous demanderions la m^me grice, 
fi vous ^tlez d'ann^e. Ma ni^e foutiendra cette 
manufacture apr^s moi ; vous lui continuerez les 
bont^s dont vous m'avez honor6 fi long-temps, 
die vous atteftcrk que vous etes rhortme de l^u^ 
rope a qui j'al iti attach^ avec le plus de refpect 
ct de tendrefle. F. 

L E T T R E L X I V. 

A M. LE COMTE D'aRGENTAL, 

19 de janvier. 

M ON cher ange, j'ai dit au jeune homme que 
la fin de/on fecond acte ^tait froide, et ]e Yen at 
fait convenir. C'cft une chofe fort plaifante que 
la docilit^ de cet enfant ; il s^eil mis fur le champ 
a faire un nouvel acte. Je vous l!enverrais aujour* 
d^hui , s'il ne retravaiilait pas les autres. 

Quand ;e vous dis que vous n'avez rien perdu > 
J'entends que vous confer vez votre place, votra 
belle maifon de Paris , et que vous allez au fpectade 
tant qu'il vous plair. Pour moi, je vous ai donnd 
des fpectacles , et je ne les ai point vus. J*ai itabli 
une colonie, et je crains bien qu^elle ne foit d^ 
truite* Les fermiers g^n^raux la perf^utent, per- 
fonne ne la foutiendra. Je ne fuis pas m^me k port^e 
de folliciter la reilitution de snon propre bi^n 
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jo5 itEc^fiL r>t% tiTYRir 
^'on $*cft avift dc- ore prendre fans aocime forme' 
*77*^de ptoch. Voita comme ^nteiid* qiiift jc pcrds ^ 
et malhearetifement je penis auffi la vue. Je fuir 
tnfevelif dans les neiges qnrm'ont arradii les yew 
parTkret^de Tatr qu'elles apportent avec dies. Je 
snaodis Ferney qtiatre mob de rann^e an moins 
lAais je ne piH»' ie quitter , je fult enebain^ V ma* 
colonie* 

J'ai bien eirVie de Vons ehvoy^r , pddr votter? 
mufement, une grande lettre en ren que j'ai ^crite' 
au rot de Danenoarck furia liberti de la preflil^^ 
qu'il a donn^ dans tout' Ton royaume ; bel exem-' 
pie que nous fomrmes bien bin de fui?re. Vous^ 
faurez'dans quelques joui's ; on ne peut pas tout^ 
ikire la'foi»9 fur- tout qi^and off fouflfre. 

Je rbvH prie de vouk>ir bien me mander s^l- 
cft vrai qu*un hi^mhi^ de coniid^ratton , qui icrivit 
Ie a) de diicembre a un de fes aociens amis, lur 
Bianda qu'll^Kaurait efivoy^ voyager ptuslomfant' 
madame fa femm^ qui efi fort delicate; 

Au refte, cettedairie a encore plus de dtiicat^flt' 
^ans I'efprit que danrla figure ,«t a cette d^fitatefle 
fe )oint ime grandeur d*ame fingnlito; qui i^ft- 
^aKe que par la bonti- de fo» coeur. 

EH4\ Vrai, comme on le dit, que moniieur er 
snadame font endettis de deux millions ? 

£A-il vcai qu'^n leur att o&rtdouze cents tnHle 
francs le jour de leur depart 

Re^bi vent- lis des vifit6$ ? comment fe porte votre 
ami de 3 5 ans (v* ) I (on {cfgur eft bien beau , mais 
il eft bien trift* en hiver.^ 

(*0 M Ie due de PraslinJ . 
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rPai»^^-yoi» encdre roc dirie m que ^vient 

de U Pouct? VoM§ BM^ dim queje foil un^77 
grand queftionneur man vqiis i^fpondrci ce qo'irt 
^Tout plainb>v ae ^ifs foree \ titn^ 

Cbnfervez' votre fanti, mes deu» aoges ;.c'eft-& 
le grand point, fcai oe qve c'eft que de n*ea 
avoir point j^.cVft £tre dftora^, au pied de la lettrew 
|e inets ma^ni&foe tWibfe de vot i^es. F« 

It B T T R E L X V, 

M A O A M S 
tA MARQUISE iru DEFFANT. 

' ' 19 de janvferw 

"Vo T' R E grand'maman , Madame, me fiit ITiofl- 
9eur de m^ppeDer fon confrere. Je prends la liberie 
de me dire plus que jamaii votre confr^e z\x&\ 
car il y a quatre jours que yt fuis abfolutnetit 
aveugle. Nous fommes enter r6s Tons la^ neige. Ent 
Toili pour an grand mbis au moins; 

Votre grand*mam»o » D^eu merci , eff" moins 4 
'plaindre, Elle eil dans le plus beau climat de la 
terre. Elle fera h^fiorde par - tout ; elle fera plus 
ehire \ foil man ;rene pofside un petit royaume 
y>\x elle %tz du bien^ 

Mais j'ai un fcrupti!^. Oil dft que fon mart a au- 
tant de dettes qu*!l a fait de belles actions^ On les 
porte i phu de diym. milGiOiM. Oh ajoute qu^uii 
Komme de quelque confid^raiion lui a maiid^ que > 
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loS KECVETL DIS IlrT^Rfef 
— fnos fa (emme, il aurait M ailletlrs qac chez lui. 
177 1. VoUa de ces chofet que voos poarez 'favoir et quie 
^ous pomrez me dir«^ - ^ ■ 

Cette petkc F^us en akr*gi me parait un Cattm 
pour les fentimens , et Ton catdnifme eft pleih de 
grices. Vous ne faiiHez ercnre combten )e fuis f^ch^ 
4)e mourir fans vous arotr rtvwt I'line et fatitre* 

Un >eiine homme , qui me pars»t pfom^e queK 
que chofe, eft venu me montrer cette lettre traduite 
de I'arabe / que fi vous ^voie le penfe que 
votre grand'maman Ta re9ue. Je vous conjure de 
n*en point laifler prendre ae copi^. 

Adieu , Madame \ je foafFre beaucoup , ]fi ne pour* 
rais rien ^rire qui pfit vous amufer. Je fuis forc^ de 
finir en vous difaot quejervpus ferai attach^ jufqu'iau 
dernier moment de ma vie. ^ ^ 

i L E T T R £ L X V I. 

A M. LE MAfll&CHAL DUG DE RICHELIEU. 

/ 

A Ferncy, 4 de f^vrier. 

M ON hiros paffe fa vie a m*accabler de bontis 
et de niches. On me mande qu'il eft a la t^e d'u^e 
faction brillante contre M. Gaillard, Je le fupplie dc 
defcendre un moment du gr^nd tourbillon danf 
kquel il plane , pour confiderer que M. Gaillard 
travaille au Journal dcs favans depuis 24 ans , qu*il 

(») Voyez dans k vofaune d*E()Stres cdle de Bcnald^i 
i Caramoufiitt , ' 
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D£ U. Dl VOLTAiRi; K59 

ar^mporte desprix a Tacad^mie, quM a hhVUif' - 
tqire de Francois /, Uquelle eft n^s-eftim^e , ct * 
qu*il. D a fait i)i \^%,F€Uisk€s ni les Tares aufiraies. - 

JefuppUe n<it.r^ resectable doyen, leneveude 
notre fondateur , de ne pa$ contrifter a ce point ma 
pauT^evieiilefletoute d^cr^pite. Je fais biea qu'ilne 
fera que rire. d^mes.Iaineiitattoiis , et qu'il fe mo* 
quera de moi jufqu'au dernier moment de ma vie. 
Mon h^ros eft tr^s-capable de me venir voir / et de 
m'accabler de plaifanteries. 11 dalgne m*aimer de- 
puis long- temps , et tnetournet parfois eh ridicule. 
Je fuis accoutum^: a (on )eu , et il fait que je fap« 
porte la chofe avec une patience angilique. 

II me reproche toujours des cfiifn^ref » des pri** 
£^rences qu'il imagine , des negligences qui n'exif-' 
tent pas, et, fur Cebeau fondement> il mortifiefon 
tris-humble et tr^ob^iiTant ferviteur. 

L*£urope crpit que j!ai beaucotip de credit fur 
Tefpri^^e,^ mon. h^ros, I'Europe fe tromf^e; etje lai 
certifierai, quand elle youdra^ que je n'e^ m aucun , 
et qu'H paiTe fa vie a fe mdquer de moi ; cependant 
il faut qu'il foit jufiew 

La , mon h^ros , mettez la maiii fur la confcience ; 
iiEOu»ave2 fait ferment devant di£U de donner votre^ 
yoix am plus dign^, fans ^couter la brigue et let 
caba]f s. Jyges qyel le plus digne » et fongez k ce 
quedir« djis vqus la poflirit^, ft vous me bafouez 
4^s,.cette affaire de droit. Je vous avertis <|ue cette 
poft^riti a i'c^il fur vous , quoique vous foyez- 
cpntinMellement oCcup^ du pr^fent. Je me plain- 
drai a elte , comme font tous les mauvais poetes; 
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I f© R E -CtJ* I L UBS H t T ir R t « < 
I ...^ etftoute pr^venue qu'elleeft en^otrelayeiir, die 
1 77 1 . me rendra |uftice. Ht diMpim point le tr^s-viemt 
et tf^-raill<i (olkatre du 4aoiit Jura« vom a 
toujourt wai €t piv^r^ dfim«iike de dttlie,, et ^ 
fio.eft pour ibaxolte. f^. 



{.£7 THE 1-XVIt 
A M. JOLT OFLfiURt, 
CpNSElLXEIl p'iTAT.) 

" ■ A Ferney , 4 de i^vriet. 

- M O N-Sl EJD R , 



otjs ne Cesez point iurprls qv^nliofnmf) cpn 
a eu rhonneur dc vous faire (a €our pendant que 
ytm ^idec intendant <le Beurgqgn^ , voos implore 
pour dcs ^in^oniiiiiis ; ifou^ to^ ai^ta oee^ - 
do fota de ies fiQids^r. 

L'avocat qoe-je ^ea^ hfibert^ die^m pn^fenfer 
n'eft point un homme que I'oii doive juger par k * 
taiUe ( * ). ii joint \ la plus grande probit^ une fcience 
att'deiTus de Ton ^e. II eft le d^enfeur de donte cm 
quinze mille bons (tt)ets du roi , que vingt chatootnes 
"venleat readre <erclavef. II « chi quinte oiiUe^ 
cultivatelmpoovaient £tre auA utiles k l£nt, d« 
moina dana cettt vie^ que Tingt cbanoinei qai'ive 
doirent^tre occup^ que de I'autre. 
Vous corniaiiTez cettf afiure, M4>Bfiew; rwrn^k 
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DI W. DE VOLTAlil*. Mil 
ites juge. II ne in'appartiem pas d'ofer vout parler .-^ 
en faveurd*aucunedes parties; mais il m'eft pcrnus I774« 
de yous dire fpie Timpib-^trice de Ruflje a rendu 
libresquatre cents, mille e{clavesde l*£g1ife grecqu^ 
que le roi de Sardatgoe a aJ)oU la fecritude dant 
fei Etats , et je puis encore aputer a^ces ezemples 
celui du roi de Danemarck qui a la bonti de ma 
mander qu*il eft actiiellement occup^ a dtouire dant 
fetdeox royaumes jcet opprobre de la nature bu« 
.maine. Tout ce qqe deikeoiient les .€jfut$ue nuUt 
:hommesi^^i on r^fufe les droiu de lliuinamt^^ 
ferait que ^ous en fufSez le rapporteur. 

J*ai L'jionneur d'etre ayec heaucoi^ de reijpect^ 
^Monfieur , rotre^, ^cc 



JL E T THE i X y M L 
A M- IE >(:HEVA1,IER de CHAT^LLyx.' 



J I (ais depuSt long<*tetiips que iroui ifemploydE 
qtt*j^ faite du bien les talent de ¥otre tiprit et la 
confid^atioa dont vout iontfli^z. 

PeroietteK que je prenne la lUxitiit ▼out adisef- 
fer Tavocat d'une provifwe emii^re. Letmimoivet 
ci*)oifktt vout feront coonfttre de quoi H t'agii; 
Quinze mille infortun^s, opprtmit fans aucun ti« 
tre par Ttngf ch^noinet^ defnaiident votre protect 
tionaupr^de monfteur d'AgieJfiau Tno de leurt 



A Femcy, 5 de fSvriet. 



MONSI^EURj 
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Ill RCCUEIL OES LETTRES 
— jiiges. II ^galera la gloire de Ton p^re, s'il cohtri- 
>77'* bue lirabolition de refclavage ; ct le genrc-humain 

vous devra des remercimens , fi vous d^terminez 

M. SAgueJfeau. 

Souffrez , Monfieur , que je jolgne ma (aible et 

mourante voix aux cris de la reconnaiffance d*une 

province que vous aurez fait jouir des droits de 

rhumanit^. 

JVi Thonneur d'etre avcc refpcct, •Monfieur, 
TOtre, etc. 

LETTRE LXIX. 
A M. LE COMTE D'aRGENTAL. 

6 d3 (^vuti. 

^^£S anges , notre jeune homme tn*a remis en- 
fin Ton manufcric que je vous envoie. Je ne chef- 
cherai point a vous r<6duire en fa faveur , je ne re- 
marquerai point combien le fujet ^taic difficile, 
|e ne vous dirai point que Sinkqut fut unplat d6- 
clamateur » et que JoUot de Crcbillon fut un plat 
barbare ; )e n'infiflerai point fur Tartifice des pre- 
miers actes et fur la terreur des derniers; c'eft k 
vouide juger, et a moi de me uire. 
. Je vous prierai feuletnent de fonger que mon 
leune homme aurait^r^s-grandbefoiQ d*un fucc^s, 
|Ce fucc^s fervirait a faire voir qu*il o*e^ paspof** 
fible qu'il falTe tous les ouvrages qu'on lui impute 
contre V\nf. .... tandis qu'il eft tout entiej* k fa 
chire Melpomene* 

Notre 
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DE M. DE VOIiTAlRK I15 
Notre adotefcent poarrait alors prendre cette oc« 
cafion pour venir £iire un petit tour en taptriois dans *77'* 
la capitale des Velches. Je vous avertis qu'il (att 
i>eaucoup plus de cafr des Peiopides qxic de la So- 
phonisbe , et qa'il tnet aiicune comparaifon. 
Cefl'^ P^ues C{u*il faudrait donner la famille de 
TankUi; c'eft ^ prifent qu'il aiirait :M\\t donnef 
Sophon'tsbe, Si U Kain (i donne au geare temp^-> 
t€ 9 i\ deyrait d^butcr par Mafimffeqta nedemande 
auciHi effort , et qin n*ezige un peu de v^h^^ 
science qu'au cinqui^me acte. 
t J'ai parl^ k M. Lantin de rotre planfcnte idief 
que SophonisJftfaSe de» fa^ons-connne isne femme^ 
qui fe defend au premier rendes-vous, on comtne 
une fille qni combat pour fon pucelage. Une kmme 
telle que 5^;^^!A<Miir^r,*0i*a-t-il' dit, doit fe maHer 
fur k cendre chaude de Syphax^ fans d^)ib^rer« 
L'horreur de Fefclavage et la haiiir des Romains 
doivent drefler Tamel fur le champ , et allumer les 
flarobe»ix de i'hymen pour en bf&ler le camp dea 
Remains , et poor la conduire en trioinpke au^amp 

- La petite pritendne bienftanee fran^aife eft e» 
pareille occafion one pu^rilit^ froide et n^fiirablew 

A ce$ conditions faccepte la cowronne ; 
, Ce tf eft qu'i moft vengeuF ^ue ma fien^ fe donne. " 

VoiHi ce qu*tl faut qu'une SofhMisbt dife^ elle 
n'eft pas une petite fille lortant du co^ivenn ' 
}e me fuis rendu au fentiment de M. Lantin 9 ee 
je Itts ai fsulement foubait^ des acteurs q]ul puflentt 

Carrr/p. gcneraU. Tome XVL K 
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114 aCCV'Efl. DZS^tETYRS* 
— rendre (a tng/k^ Maim p dam h^iitik ii v^y a 
^77'* p«s» Dieu merci « ua feul mot de Mmr^ -» 

Ii m'a afluri qu*tl arat envoy^ a de TAi-* 
bauvUU ces vert dont je vous parle » et voms etes 
prti de les mettre fur TOtre co|>ie» 

Quant «u I>6poficaire, nous en parlero«» iroe 
autre (t>\%» On rous enverra Barin^dde ; vouianret 
auffi le Hot de Danemtrclu Maii U jaurn^e n'a <{ue 
yii^t-quaire heures ; les QueAiont fur TEDcydo* 
picfie ea prenneQt douze, le refle du temps eft 
employ^ 4 foui&ir ; )*at la goutte » yt fuis prefqiit 
aveugle. fai de phw uoe coloaie i ciMidiitre ; oa 
«'eft paa de fer : ua peu de padeacc. . 

Madaait d'Argemd aura fa chaine et (a mofitrar 
daas quelqaes )our«. *f . . 

Que dites*irous de M. le fhar£child)s. Richdim 
qui fe met i la t^te d'uoe faaioa , en fiiveur du 
aafillonneur ZM/o^ ? Parlez foftemeat a M. dtf 
Foncemagne , 4 M. de Smjiu - /'4Zdry^ , St M. de 
Maimn. U £iut, malgri ma tendreib .pour notr# 
doyen 9 qu^iirafi.refiiporte pas> cetta. mtoire^ 
paiTons pas fous le joug comme le ducde Cumv 
Mand a CJoAer-Seyeo. U a d'ailhai^'affead'airan- 
tag^4 et fon demier tctomphe eft alT^ jcomplet.t ; 

Je ne puis finir ma lettre fans vous dire encore 
nn mot des P^lopides. Faudra-t-il que je fob tou- 
jours recontiu comme M. de Pourcedugnaci ne 
pO||rre»-vous point •< vous et M. de TJiibouvilU ^ 
baptifer mqn ieune hvmme ? M de TJubam/ilU at' 
peutm pas connaitre de$ feunes gens de boifoe 
^olont^,. pacmi letqueils il dkoiiirattun pr£te-nom»r 



Digitized by GoOg Ic 



©I M. DE VOLTAlRt. A 5 

quelqu'un qui aurait une belle voix, et^qtii Krait 

la piice auz com^diens comme fi elle delui? ^"fj^* 
n*y aurait-il pas uA plaidr infinl de joaer ce tour 
au public et aux foldats de Coriulon} K^vei k cela» 
met anges; ne m'oubliez pas aupres de votre ami 
le campagnard. 

Adieu , mes anges gardiens ; veillez blen fur moi» 
car je ne puis rien par moi- m£me fans votre 
grace. K 

LETTHE LXX- t 
A ^ D £ C H A B A N O N; ^ 

6 de f^vrier; 

M ON cher ami,/)e n'icris jamafs pour icrife;. 
mais quand )*aiunfujet, ien'^pargne pas ma plu- 
me, tout vieux et tout mourant que je fuis. Moo 
ibjet aujourd'hui eft' un Strange Uvre qu'on vient 
de mVnvoyer contre M DeUlh conti^ M. de 
Saint' LamhcTA 

Quel eft dom: ce l^gtslatcfur, nommi Climeht^ 
qqi dicce fes arrets du haut de fon tr6ne? Je vous 
avoue que je n'ai jamais rien lu de pluf injufte et 
de pl^ ki£6)eflt. Je re^rdeia tradactfpndes^dpr- 
jft^z^tj parM. DelUU cpmrne un d^s ouvragesq^^i^ 
font le pills dlionneuc. i }|t tangpe fran^^^fe ,,^t je 
ne fais nf&oe ft ffatUau^ aurait o(i^ Uiiiduure le»> 

DkesHRioi doi»e cetpiec'efrqiae tt<3Anmt f^eit< 
con»i» tt» quk^ fk'^vn^ prDc«tt>ettr'de IHioirv er 
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Il6 RCCUEIL DIt LBTTRES 
— qui porta > it y a deux ans , une tragidie de Ta 
' fi^on aujc com^diens^ et qui fut ^conduit par eux 
d^s qtt*ils eurent lu le premier acte. 

Voil^ les barbooilleurs qui fe mUent de juger 
Its peintres. Ce qu'il y a de pis dans cet ourrage ^ 
c*e(l qu^on y trouve par-ci par- la d'aflfez bonnes 
ckofesy et que les gensmarms, k la (aveur d'une 
bonne critique , en adoptent cent mauvaifes* 

Je ne vous parte point de la critrque que men- 
fieur le chancelier a faite du parlement de Paris ; 
'fin tottjours cru i et fiir-tjEiut deppis h cataftropbe 
du chevalier de la Bam , que fes an^ts pouvaient 
£tre ftijets k la r6viiioii de la poiUriti; mak je 
ne me mdle point de cette e^ice de controverfe. 
It me paralt que voos ne vtmr en milei pas plus 
que nioi. Vous kxt% occupi dc yps plaifirs^ et de 
TQs talens ; moi y je le niis dli mes. mis^res qui 
^gmenteot tous les tours et qui m'an^oncept la 
£n de ina vie. En attendant » je vous^ embrace de 
tout nion cceur. , 

, LET T R E L X X I. , / 

M A 17^ M £ 

1.A MARiJUlSE rru DEFfANT. 
^ . - II ^ -ftvrier. ^ i ' 

V QTRE camarade le quinze - vingt , MadsHiie^ 

afflig^ de la jjou^te ei ,d^ la fy^vt^^ ;f4niaffele (^u 
dft forces qui lui reile ppur vouS:)tcrire» j^t pour 
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DEM. DE VOLTAIRE. llf 
rem fiippUer de fiwrc paffer k votre girand'tnaman — 
k lettfc ci-jointe. '77 

Je n*ai depuis^ htut lours aiicunes noureltes de 
Paris , dans mon enceinte de neiges. Enferm^ dans 
ce ffcpulcre blanc, j'ignore oiiirousen<i€$, fiv<)lis 
allez trouver votre anvie ^ la campagne, A la per* 
fonne que vobs me difiea devoir ^tre nommie limdr 
a en effet nomib^e et dedar^e , fi les avocacs 
fe font rerok a pbider , fi. le ^hatekt continue h 
faire Ces fooctions , fi i*opira comkjoe attire too* 
|ours tout Paris, h fub mort anmonde ; ce ferair 
m ^tai aflez doux , A je oe foi^rais pas korfiblesnenl. 

Vous faites cas de la nation angbife, vo«s avez 
raiTofi de reilimer. Ellea trouv6 un tr^^beau fe* 
c$ttf c'efl qu^MKun partici^er chez eUene va a la 
campagne que quaod rl kii en prend envie. 
> On m'a mand^ que M. et madamc Barmicide font 
endett^s ^e pris de trois milHons; en ce cas, ils 
ont befoind*une nourelie vertu, la feule peut4tre; 
qiM leur xnanqusbt , et q«/on appelle I'^onomie. , 

Mais -vous, Madame, comment vous &es*Toin 
tin^ d*af&ire dans )es reckictions qn^on a faites (ur 
votre revenu i vous n'£tes pas ime perfonne a de* 
Toirtrois millions. 

^ Comment vous portez-voos, Madaixte, com* 
ment paiTez-vous vos vingt-quatrc beures2 com- 
fMftC i»ppoitez«vous }a -ui^i La niiemBe t& av 
vous, mais tris-inutilement ; et .probali^emeAt jfr; 
ne yom revietrat jamais , ce dont je- fui$ b: aucoup 
pins affligj^ que de ma goutte etde ma &Vre. Vous 
ne favezpascooibienk vieil hermtte vous reg^ette^f^ * 
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L E T T It E L X X 11. 

AT AT A D A M r 
LA DUCHESS E DE C H I S E U L. 
A Fcrney , n dc Wv^. 

s pritendez done , Madtm > Stre fort or* 
^77'* gu^eufe ? ily a.biendes perfonnes qot en effet 
le feratent, fi eUe»4taient^ voire place.-}e m'i- 
magtae que vous metre z votr e orgueil 3i Stre biea 
douce, bien Igale , bien pr^par^e k tonr : c^eft un 
fert boo vice que cet orgueil-la. H n*y a potntde 
vertu cardmak et tbiologale qui approche de ce 
ptchi mortel. Pont mot^ je fuii obHg^ de mettrc 
mon petit orgoeil a foufbir Taveuglement prefque 
total oir je ftas r^duit dans une enceinte de quatre- 
Tingts lieues de ne^es »^la goutte ettous fes accoin- 
pagnement y-et toutce que la vieitiefre traine apr& 
eHe» Ainfi ^quand > dans mes pvemierf tranfpofts»> 
)e difais que je me ferak porter en brancardf, du 
monrGaucafe oii ^edemeure for les bords de I'O^ 
roatev ^bcz le |taiul dSifmicii^'i comme homme i 
lui appanenant , c*itait fuppof^i que je fuffe encore 
en'vie et^ j'euOetin firnuin pariah. -Madame 
fnk ce que c'efi qu*un firman en arabe et en tuw 
Jt fb^f f Mbidame^ iia niort fert^i^eilkoft^^^f^^ 
mn pas indifcref. 

Je ne fats fi ie brenCinfaiit BarmciJd tt'Ouvent 
yon quelle jour m^me qu'on fut au mont Caucafe 
kfiouT^e-de (on yoyag^ 1 b i€mpagne,>les 
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coflmis des douanes du calife atent fouill^ dans — " 
les poches de mernoureauz colons, etleur atent ^77'* 
prtstoutce qu'ilsportaient : pour moi ,-j'aitrouvi 
ce^ trait abominable. II ny a^ plus d^ g^nerofiti 
mufulmane fur la tetre^y^A nous eo puniv.ofus 
iprou^ont la famine en aiten<iant la , pei|e , ^ar 
pour la guerre ,K le bienfaifant Barmtcidt nous en 
a pr^ffrt^ iiDoMtttement avam qve 4'alfer a fa 
belle campagne fur I'Oronte. 

Je m'imaginf qn'i^ piifent tout placer ce bel 
•rgueil dont tous me parler ^^mettre de Tordre 
da^ vora£rifiei« aprib que le i^ir Veft ks&afi 
pendant douze aas ir^gler celles de TEurope. 
tait ainfrqu*en nfait Sfipion-^ Linterae. Je- ne cro& ~^ 
pas que Linteme val&t Cbanteloup^ ni que Scipion 
66t fair dlitifll grandes d^nfes , ni qu*il e^t^ 
auifi gfin^reux , ni quemadame Setphft Yklini ma- 
dUtne Barmecide. 

U aimait un peu les Ters de Tiremc^; il 
mifon, car Krence ^crii^ trb*purement dafu (m 
fangue, et il n'emplo^uiit jamais qiie le mot^ prt>-» 
pre. Comae }e n'ai pas k m^oie talent^ jen'oftr 
Tous env^er imc ^pkre ao roi de I>aoemaFck:> 
fat la liberte q»^ a donnfe^dans fes Etatt d'icrire 
cr d'imprimer tout ce qu'bff vbudrait. B eft ridi-^ 
cttle que je faffe des vers arabes 4 mon ; aui& 
Toys vo^icea que je ne les mootre qu'en trembianr*' 
. me mets en profe k yo% pieds , Madame , tout 
imperceptibles qu'ils-font. Je pr^fentc mon refpec- 
tneuz et inviolable attachement ao g^^reux Bar^ 
mktdc^ m& ^u*i madamela ducheile de la grande 
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1)0 RBCUEIL DIS LETTR&S 
— — montagne. Au refte , les ^chos du mont Caucafe 
*77'' joignent a tous les autres ichos. 

- Par- torn ^aTcmem on voos diante, on vou$ loiie;" 
On vous voft, par-tom du m^me ceil ; 
- Vous ^tes ador^ , et tout It monde avouc 
Que Toiw aTPi-raffon d'avofr bcantoop tforgodl. 

L E T T R E L XX ML ^ 

A M A D A m S 

LA "marquise t>V DB¥¥An% 
A Ferney, i| de f(fvricK» 

K VOUS demande en gr&ce^ Madatnitf 5 de me fain^ 
icrire fur k champ s*il eft vrai que la grand'maniai> 
ait re9u une kttre du patren , et ccttt kttr« e(i 
auifi, agr^abie qu*an le dit. Les pems verftculett 
barm^idiens out coora. fe peux ea ^re fichepour 
mix qui n« valeot pas grand'chofe , itiais \fi oe fao- 
fais en Itre f^b^ pour moi qui ne rmtgn point; 
d'oii reiutmcnt honn^e. ^*aiirai>.trop a rougir , it 
)e craignais de momrer mon atracfaement pour me»\ 
bienfattrurs ; )e ne levr ai )ainab demand^ de grsice 
<ju'ils ne, fpe I'aiem accord^e fur le cbamp.r II eft 
vrai que ces grskes etalem pour d^autres y mais c*eA 
ce qui me rend plbs reconnaiffani encore. Je leur 
ierai devout ^ufqu'a mon dernier fouplr. 

Je voudrais vous accompagner , Madaoie, <lan» 
TOtre voyage , mais mon iiifte ^tat ne me permet 

pas 
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pas de me rcmucr ; et d'ailleurs je n'ai pas le bonr 

i^^^cur d'etre de ce pays que vous aimez et oh Von ^77 ' 
va concher chez qui ron veut. Tout ce que fe puis 
faire » c'eft de vous ^re devout coinme a vot amis ; 
on «e s'eft point encore avtf^ de nous d^fehdre 
ce fentiment-l^. 

Portez-vous bieo , icrivez-moi tout ce qui vous 
plaira > et coofervez-moi un peu d'amitii. F. 

r 

LETT RE LXXIV. 

^ A M. C H R I S T I N« 

F^vricr. 

]\^0H tris-cher avocat de rhumaniti cootre la 
rapine facerdotale, voict deux lettres^*) que je 
Tous envoie ; c'eA tout ce que peut faire pour le 
pr^ent votre am^ moribond. Je ne crois pas que 
votre affaire foit fit6t )ug^ ; tout le confeil eft 
actuellement occupy k remplacer le parlement. II 
me femble qu'on fe foUcie fbrt peu k Paris de ce 
parlement. Au bout du compte , il eft dans foil 
tort avec le roi ; et rafiaftinat du chevalier de la 
Barre et dt Lalli ne doit pas le rendre cher i la 
nation. 

On dit que monfieur le chancelier prepare un 
nouveau code dont nous avons grand befoin. Mon- 

^ (»} A M. Jofy de FUuri, confeiller d'Etat, du 4 de 
f^vrier et celle i M. le chevalier de ChduUux » du | de 
ce mois. 

Comfp.gineraU. TomeXVt L 



1 
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1^1 R€CU£IL DIS LZTTRES , 
— ^fieur Chcry devrait bien Tengager a mettre, dans 
^7i*fon corps de lots, qnelque r^Iement en faveur 
des hommes Kbres que des chanoines veulent rendre 
^fclaYes. II doit favoir s*U eft mi qu'on va reffer- 
stt la^aridktion de Paris dans des limites pluscon- 
<venables ^ et qu*on ne fera plus {orci d*aller 
;^itter k Paris en demier reffort , ^ cent* cinquante 
4ieues de chex foi. Geik le phis grand fervice que 
jnonfieur le cbancelier puifle rendre fon jiom 
icra binn 

Si i'itais I Paris, mon ;cher philofopbe, je me 
Serais vofre clerc, TOtre commri^onnake^ votre 
folliciteur; je {rapperais k routes Jes portes , je crie- 
rais a toutes les oreilles J9^i que yous ferez pr^s 
^'8tre ]ugk^ je prendrai la liberty d*^crire 4 mon* 
fieur le cbancelier a qui fzi ^crit fur cette 
^Saire ; yous{>ouvez en aflurer ^os cliens. le penfe 
fermement qu*il eH de fon int^r^t de v4>us ^trelavo* 
fable , et qii'il fe couvnra de gloire en brifant les 
/ers honteux de douze mille fufets du roi^is-utiie^ 
enchain^s par vingt chanoines tribs-inutiles. 

Adieu ^ mon cher ami^ )e fuis a vous et k TPS 
isltens jufqu'au^dernier joMr de ma y'tfi* 
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L E T T R E L X X V. 
A M.LE MAa^CHAl DU€ D£ J^ICH£U£U, 



\^vi9 mon^itosyje veos fawae , f ai ri nn pen — — ^ 
^uand voui tiTavez mand^ que vous aviec la goutte^ 

1771. 

fnais favez-vous jbien pourquei j'ai^i? c'eft que je 
fai aaffi. II m'a paru aifez platCaftrqu'ayamr penft 
comme voiw prefque eivtoutfschoftr, ajrant eu les 
m^es id^es-, j'ajeaufli'ks mSmes (tnUnont. Di£V 
in*avait fait pour icre r^rm^ 1^ votre Atite ; c'eft 
blen tlommage que ^e fois touiouri fi ^loign^ ^ 
Tous, et que je fens ufK ptaueteli dUlante du-centi-e 
<le mon orbite. / 

XyArgens vient de mourir (It Toulon , il ne voos 
i^e plus que mot de yo% anciens ferviteurs bafou^ 
Ou par vous ou par les rots. le le Aus foirt avffi 
pN^ii nature; mes yeux ^ f 6carlate foM libfolu* 
ment aveugt^s par la fieige, k rheure que ]t vout 
^cris. 

Je cours attudletnent ma foizante let dut« huitiime - 
annto et tous ^es un |eune hoimne de pr^ de 
ibixante qutnxe* Voil^ , fi je tie me trompe , te 
fiemps defaire des r4fle»t^nl fur fes ▼amitis ^le ce 
monde. Deux jours quefsn k ti vre , et uiie vingt^na 
tTannies qui vous tcftem^ ne different |taf beau- 
co*^p. ^ 

H risdesfbUesde ce donde eatdre plus que de 

La 



A femty^tS de f^rlsr. 
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— ma goutte ; mats je ne ris point quand mon hiros 
'77 ''me gronde, felon fa louable coutuine» de ne lui 
avoir pas envoy^ je ne fais quels Itvres imprimis en 
Hollande, dont il me pade. Voulait-il que je les lui 
envoyaffe par la pofte^ afin que le paquet f&t ou- 
vert , faifi et porti ailletirs j m'a-^-il donn^ une 
adrefle? fn*a-t-il fourni des moyens? ignore-t^il 
que )e ne fuis ni en Pruffe , ni en Ruifie , ni «n An- 
gleterre, ot en SuMe » ni en Danemarck , ni en 
Holla^de , ni d^t nord de TAUenugne oil les 
hommes jouiffent du droit de favoir lire et 6crire? 

Ne fe fouvient'il plu* du pauvre gar^on apothi- 
caire qui fut »il y a deux ant , fouett^ , marqui d*une 
fleur de lis toute chgude^ condamn^aux galores per- 
pitudles par mejjiturs^^ qui mourut de douleur le 
lendemain avec fa femme etfa fille, pour avoir 
vendu , dans Paris , une niauvaife comidie intitul^c 
la Veftak , bquelle avait^^ %^imie avec une 
permiifion tacice? 

Ne vous fouvient-il plus qu*un des plus horribles 
crimes mei^tionn^s dans ie proems du chevalier de la 
Bam f 6t9i% d'avoir^ dans fon cabinet, des livres 
qu'on appelle d^fendus i ce qui, joint a rabomina- 
tion de n'avojr pas 6ti fon chapeau pendant la pluie, 
devant une proceilion de capucins , engagea les tu- 
teurs des rois a lui faire couper le poing, k lui ar- 
racher la langue i faire Jeter dans les fla^imes 
fa t^te d!un c6te et. fp9 corps de, Tautre. 

^ Ne faviez-vous pas , mon h^ros, que ,parmi ces 
Velches pour lefquels vous avez combattu fous 
Louis XIF 91 fous LptdU Xf^f pendant foiiantc 
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ans 9 il y a des tigres acharn^s a d^vor er les horn- — - 
mes, comtneil y a des fin^s accopis^ iaire la '77 
culbute? 

J'ai itiz(k% perfi&cnti^ieTCax mourir tranquille. 
Dieu merci , je ne fais point de livret, puifqu'il eft 
ii f^aifitgsx^x fanse* jT%ch^we ti^a Tie ai> pied du 
mont Jura , et j*irais mourir au pied ^u Caucafe , fi 
online perttcg^yHHSom ypiSt'tdkni mieuz rire 
avec vous a Rtchetieu ; niais men hires eft incapa- 
ble de porter la philofophie 'lufque.U; U Ibea dans 
le tourbilion^iafqu'a T^ge de quatre-Yingt-dix ant, 
cooim^ le ''duefd*:£/7C97ro;r'qai ne^le vakit pas. Ii 
fact ^at :clia4ue individn reinplifle fa defiin^. 
f^Xe««bus>rcin^(;ie trhi'tBitdiement'^voir hro*^ 
rtfii M. GaiUard qui en eft di^i r 
- Jtf crot* yotcd'^uMeaufid^^reiqae Yotre bril- 
tahte knagtnation. Ii o'eftpas polfible que, voua 
temtbaign^prefque ious les |ours , Tacc^s foit bien 
-violent et bieir do4iloareua. La mienoe eft pea de 
^ofe au£B ^ man mes yeux , mes yeux , voiU^xe 
qin m'accable. Je ne con^ois pas^omment madame 
du Defiint pent ^tre fi gaie et (i femillaitte apr^s 
avoir peidu la vue. Diau reus conferve vos deux 
yeur qui ont'M cant Jorgneurs et taat brgn^ ! 
mfu moos conferve toiit le refte 1 Ne ^ondefc (dns 
votre rleux&rviteur qui affnriment ne le miritepas* 

Vottt (fouveiiex*vous de Couratm qui avait toa«» 
jours tort af ec vout , quelque chofe qu*il fit I 
k . Pttftiewa.'miAf de me .mettre aux pieds de ma« 
dame la comteffe d*£^o/2/. 
1 " ; ? ' : L*^ r ' . JLf vieUMermte^ ^ 

L3 
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L E tUt : « E l X X Y t 

ifc' M A D- A Mr 1 ' 
EA F!l,ra€E5SE TALBfORT* 

^MAClAMEf - . M 

'77'* fuis trb-malade et prefque avei^e : Mmftqfifa hii- 
Blime excuiimtt nii iwmnie qin ^ dsns Gerteite,Mie 
ferait pas exact if icvtre; > ..it 

. Si M* Ic'prtnce de 5tf iniTOiis adirqtie )efBC por* 
tais biea v jeiloi pardoMe cestte horrible talbinnie^ 
ei» conikKratbn;^ dvtfivAr mfihi quei^cu , qnaod 
il m*a fait l*llcaiiieiir dfe irienir dans ma dianfitt^re^ 
A r^ard dii gnmd-tiirc , Nfadame Je ne pm9> 
abfbhimeiit prenA'e fon partt. 110*201116 niropirai. 
al la comedlev nttaucun det beaux arts ; il nepafltt 
* pQtnt fran^ais , il n^efi pas mon prochain ne poit 
ratmer. Taiiran toujottrs ane dent concre des g^ns^cpa 
ent d^&vafti , appauyrr et abruti la Gr^ entlire*, 
V Your he pouyez- pas bonntement ^ger de mor 
ipie paiine lesdeftructenrs de la patrie d'JS^miikr » 
Sophocle et de Demofikhtc k voas refpecte mime 
affez^ pour croive que, dans le fend dtr-ceeur,: rout 
penfez comme moL . 
Taums ii&ci qneros braves Pdonais^ qoifont 
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fi g^^ut^ li nobles et fi ^loqucns ^ ct qui ont — 
toujo^fliMl^ aux Turcs ave^tant de courage , fe ^77^* 
Aiffent joints aux RufTes pour chaiTer de TEuroptrla 
famiUe d*0^p^ Mes to^ux n'om pas ^t^ exauc^i 
ct )'en futs bien Sch^ ; mats , quelque chofe qui^ 
amve , )e fuis perfaadi que Totre refpectabk nation , 
contervera foujourrce qu^ly a de plus pr^ieux an 
tnonde^ la liberti^. Les Tm-cs n*ont ^afkiais pu fen- ^ 
tamer , nuUe puiflance ne la ravira. Vous efluierer 
fbujours des orages ; mais vouf^it ferea jamais fub- 
snergis ; vous ht% comme les baleines qui it jouent' 
dans les tempetes. 

Pour voui, Madame qui^tes ddns un port afler 
commode , je con9ois quel e(l le chagiin de votf# 
lielle ame de voir les peinerde vos compatHotes.- 
Vous avei t&ujourr penfe ave^ grandeur ; et j 'ofe' 
dire qu*il y a une efp^e de plaifir 4 fentir qu'on 
tie pent foufFrir que par le malheur des autres. 1^ 
ne puis qu'appt^uver tous Vos fentlmens « except^* 
votre tendre amiti^ pour des barbires qui traitent (i 
tnal votr^v&xe, et qui lui dtent cette dont 
vous iaites tanr de cas. Que vous importe » apr^ 
tout, qu*ils Te lavent en commen^ant par le coude i 
Comme vous n'avez aucunint^rlt a ces ablutions » 
auiiint vaudrait - tl pour vous qu'ils fuflent auili 
crafleux que les Samo'iedes. II faut que tous les 
tnuC^lmans foient natureltement bien mal-propres^ 
puifque Di£U a kxi ohXvfJk de leur ordonner de ff ' 
laver dnq fob par )our« 

Au refte , Madame, je fens que je ferai toujours 
remplt de refpect et d'attachement pour voi»> foir 

L 4^ 
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■ ■ que voiis fui&ez a la Mecque, ou k Jerufalem , oil I 
'77' dans Aflracan. Je finis mes jours dans un Mfett 
fpii difiiirent de tons ces lieux^ fi renomm^. J'y 
fais des yoeux pour votre bbnheur , fuppof^^ -qu'en 
effet il y ait du bonheur fur notre globe. Vous arez 
vu des malheurs de toutes les efp^ces; je vous re«* 
commande a votre efpri| et a votre courage.^ 
Agriez, Machme » le profend refpect, etc 

LETTRE LXXVIL 

AM. DELAHARPE. 

A Fcrney, 2j de f^vrier. 

X^E diable fe fourre par-tout depuis long-ten^ps. 
Si on vous a imput^ des yers contre M. le mari- 
chai de Richelieu , on m'attribue une lettre au pape. 
On veut vous faire arrSter , et on veut m*excom« 
muaier : perfonne n'eft en fureti ni dans cette vie 
ni dans 5iutre ; il fuffit d*ayoir de la reputation pour 
^tre perfi^cuti et damni. 11 faut fe foumettre a tous 
les ordrej de la Providence ; nous lui devons des 
remercimens , puifqu'elie vous a choifi pour punii^ 
mattre Aliboron dit Friron^ Le Mercure, en efFet, 
eft devenu le feul journal de France , grice a vos 
foins. L*ane di^ApvUt mangeait des rofes , T^ne de 
Friron s'enivre ; chacun fe confole k fa fa^on ; je 
plains feulement fon cabaretien A I'^ard du Hbraire 
qui fefait la liti^re d* Aliboron ^ il ne rifque rien; 
II lui reftera toujours \q Journal chritien^ avec leqyel 
on fait fon falut, fi on ne fait pas fa fortune. 
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On dit que gentil Bernard a perdu la m^oire ; ■ 
il a pourtant pour m^re une des filles de fn^moire , ^77^' 
et il doit aroir du cr^dic dans la famille. 

Eft-il vrai que M. de Mairan fe d^gofite de Ton 
Ige^de quatre-vingt-tretze ans, et^uM veuille aller 
troum FonunelU? Pour moi, j'irai biem6t tfourer 
PelUpitt yDanchet et 1e barbare CrcbiUoru En atten^ 
dant, je vous erobrafle de tout mon coeur. V» 



LETTRE LXXVIII. 
A M. LE MARQUIS DE FLOHIAN. 



Xj a nature et la fortune nous traitent tons bien 
mal. Il eft trtfte d^avoir a combattre ^ la fois deux 
puifTances auffi formidables. Madame de Florian 
languiiTame et malade encore , Ton fils confin^ avec 
fa femme dans un pauyre village a plus de cent 
Ueues de vous , ntadame Denis au mont Jura avec 
vne tres- mauvaife fant^; moi, ch^tif , devenU 
aveugle et attaqu^ de la goutte ; ma colonie , qui 
commengait i profp^rer , frapp^e d*un coup de 
foudre ; tout prefque d^truit en un moment , des 
d^enfes immenfes perdues ; quand tout cela fe joint 
enfemble^ c'eft un amas d'infortunes dont il eft bien 
difficile de fe tirer. 

Je ne fais pas comment finira TafFaire du parle* 
ment; mais }*oferais bien dire que les compagnies 
font de plus grandes fames que les particuliers» 



Le 1; de {anvier. 
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parce que perfonne n'en r^pondant en fon pfopre 
^nom f, dutctfti en devient phis ttei^ire. II m*at 
toujours paru abfurde^ de voubir niQiilp^ un pair 
Ai royanme , qaand ie roi ^ fon eonfeil , 
diclari que ce pair u'a rten £itt que par fes ordrest 
et a tris-bien fervi. Ceft au fend vouloir faire le 
precis au roi lui^mdme ; c'eft de plus fe diclaref^ 
|uge. ft partte y c*eft manquer , ce me fembk , 
tous les devoirs* 

Je vous avoue eticore que i^i fur Ie ce^ur 
fiing du chevalier de la Bam et du comte de LaUf. 
Heoreu&fnent d*0moi^y a point tremp^ fes mains; 
mais ceuY qui ont a fe reprocHer ces cruaut^s ^ 
dont PEurope eil tndign^e , font*ils bien Si plaindre 
d'etre i la campagne^ It y a dix-fept ans que j'yt' 
fliis 9 et je n^ai pourtant affaffini perfonne^ 

Le fetier de bl^ , mefure de Paris , yaut ton)ouf^^ 
ehei nous environ virgt' ^cus» Ceft un t*is-petiit 
malheur pour moi, mais e'en eil un fert grand 
pour le peuple. - 

Je vour embraile tous, tendrement , et |e 
&is difefp^r^de n'dtre d'aiicuii fecour^'a ma niice. 

t E T T L X X I XL 

M m. D E V E Y M E R A N G E. 

Le 25 de f^rler. 

L E vieux malad^y goutteux , aveugle^ n'eii pou* 
vant pl^s , reipercie l^a tendriment M. de J^- 



Digitized by GoOg Ic 



' B^r nr.: DV TOLTAfllE. ^Jt 
mentp^e 3k homi$ et de fes nouTefles. H tient 
tncprt «» iii0ficle par les hmth que tous avez 
pour \Hu II eft trb-afBig^des brigandages dont tl 
a €ti tintin dans le pays barbare qu'U habite. li 
eft f4ch^ d'aroir vt» tout le dir payt veodn 
tiifpiMiiiment :&*rtlbrang£r par *tin generots ; il eft 
fickii^ele foment x:o^te encore prh de vingi^icas 
k fetier , mefure de Paris. H voir airec douleur fa 
colonie ^exit <f d^odt^* U a kv^ (es 6pau]e» 
quand la cohue des enquires s'eft mife ii contrarier 
k roi , er i yotdair entac^er ks gens. U a ri ; maia 
H ne fit point quand on manque de pain. Ceft-14 
I'eflentie) et ile Ffiterjiefitr commence par-H^, ce 
qui eft , a mon avb ^ fort fenfi^* 

* it ii^mtirefle feht '^ tos yeux » Monfieur ; ft Ajii 
ifaiUeurs^chi miuu^mt fiiixionepguy an table m^a^ 
mdu ave^le. 

Je vous vemercie , encore une feia, de tout ce 
ipie vous arex bien touIu m*apprendre. 

On roe mande de Lyon que monfieur le cban*^ 
•eUer a d^ nomm4 onze confeineri du confisil 
fnprgine qu'il veut^tabKr a Lypp. Si la chofe eft* 
vraie,.c'eff un des pliis- grandi fervices qu'il puifle 
len^ i r£tat>.et il fera b^ni a jamiis. N^itait-i^ 
pas. horrible d'etre obligides'aller miner « en der* 
Slier reflbrty jt cent lieues de chez foi , devant un« 
tribunal qui tt'entend" rien au commerce , etqgi ne^ 
Cut pas comment on file la foie ^ Monfieur le chan- 
ceHer parait unhomme d'eiprit trb^&lairi et trb- 
ftrme. Sfil'perfifte,. U fe couvrtra de glotre; s*}! 
aofiiltt ^.il aiiri tou)0ura des^ ennemis. k copbattre» 
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I)! miCUEIL D19 Ll^TTl^Kf 

— ^ Dilivrez-nous du g^evois Cambaffadls ffoi^ k 
^77^* pr^ent, au.lka it rendre notre bled a F^angery 
Ycnd notre pain tout cuit* 

Madame Dents tous (ait les plus finches complif 
mem. Je fub eotiirement ^ vOs ontes. 

. 'l;^ vitux malade du mont Jurat 
it U plus bmdb dts komfut^ 

L E T T R E L X X X. 

A M. LE MAR£CHAL DUC DE RltHELlEU. 

A Fcmey, 17 dc Mvrier. ' ^ 

o ivTMi je fuis tUormk ^ la fnite de tmM^^ 
et queje fuis quitte de ma g<ymte» \t me flatte qa^ 
en eft d^livr^ aufli ; elle ne lul allait ppint du ixjvUU 
Pafle pour un pr^at difoeuvr^ ; mais moafeigneur 
le mar^chal n'eft pas fait pour fe tenir couchi (va 
\t dos avec un catapiafme fat ie pied. Ceft une 
chofe blen pla'ifante que la goutte i et qui confoad 
terriblement Tart pritendu de la m^decine* G>m« 
ment fe peut-il faire que la douleur pafle tout d'aa 
coup d'un doigt de la main gauche 3i I'orteil da 
pied droit 9 fans qu*on feme le moindre efiih df 
ce paflage dans le refie du corps ) Quandles mt* 
decins m'expliqueront cette tranfmigration i«t qu^k 
y remidieront , ]e croirai en eux. 

On dit que noui allons avoir un nouveau code; 
nous en a vons un grand befoin. Cene f tfcnorim* ^ 
mortaHferait le r^ne du roi. II efi fiirMout bieai 



Digitized by GoOg Ic 



DC M. DI VOLT A ike; 153 

difirtr qu'on ne voye plus de jugemens femblablef 
ii ceux du lieutenant g^n^ral Lalli et du chevalier 
de la Barre^ qui n*ont pas fait honneur ^ la France, 
dans le refte de TEurope. Tavoue encore que je 
ne fais rien de fi ridicule que la rage d'entacber ; 
il y a eu des chofes plus odieufes du temps de la 
fronde, mais rien de plus impertinent. On croit que 
c'eft k Top^ra comique que la nation eA fol^tre ; 
on fe trompe, c*eft i la cohue de enqu£tes,^t le 
parterre juge beaucoup mieux qu*elle. 

C'eft trop raifonner pour un pauvre aveogle ;)'ai 
prefque perdu la vue dans mes neiges , je ne pourrai 
plus voir mon biros , mais )e lui ferai attach^ , juf- 
qii'au dernier moment de ma Tie» avec ie plus 
teiidre refpect. F. 

L E T T R E L X X X I. 

A L*ACADEMIE FRAN^AISE. 

A Femey, 4 de mars« 

MESSIEURS^ 

IP^ RMETTEZ-MOide vous foumettre une idle 
dans laquelle )'ofe me flatter de me rencontrer avec 
vous. Rempli de la lecture des Georgiqu€s de mon- 
sieur DeUtle , )e fens tout le mirite de la difficultd 
fi heureufement furmontie, et je penfe qu'on ne 
pouvait faire plus d'honAeur a VtrgiU et 4 la natio n 
Le poeme des Saifons et la traductioa des Giorgi* 
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I}4 ll€CV€4lr |.ETt|tSi 
— '^ucs me paraiHent les deux meiUeurt poemet 
*77*- aient honof^ la France apris VAn poitiqut. Vouf 
avez donn^ ii M. de Saiat'Lamhtrt la jplace qu'tl 
miuuit a plus d*un titre , 11 ne row refle qu*i 
mettre M jOeliUe i ^t6^de hiL Je ne le connais 
point ; mait je pitfiune^ par (a preface » qu'il aime 
la liberty ^acad^nuque^ qu*U n'eft ni fatiriqne m 
tiatteitr » que fes moeurs font dignes de fet talens. 

Je xne confirme^ns r^fiime que je lui doi^Tiuur 
la critique odieufe et fouvent abfurde qu-un nommi 
CUmnt a faite de cet important otivrage ^ainf/que 
du poeme des Saifons. Ce petit ferpent 'de Dijoof 
^efi caff6 tec dentt i force de mordre les deux mefl- 
leures limes que nous ayons, ^ 

le penfji » Meffieurs^ qui eft digne de vous de 
r^con^ei;tfer les taleas , en les fefant trioropher de 
Tenvie.Xa critique eft perottTef fans d«ite : mait 
la critique injufte nk^rite un chitimait ; et fa vraie 
punition eft de voir la gloire de ceux qu'elle attaque, 
.J M. DelUL ne fatt point quelle tibert^ je prends 
avec vous. Je fouhatte tn^me qu*il Tignore, et je 
me borne k tous £»ire juges de nies (entimens que 
je dois vous foumettre. 

J'ai rhonneur d*£tre avec un profond refpect , etc; 

A M. Vuclos f ficretaire ferpittul^ 

Si M. Duclos penfe comme qM>i« et s^il irouve 
ma lettre a I'mcad^inie convepaUe, |e ie fupplie de 
la pr^fenter dans la Prance quilt^paraitcalajnieMx 
dtfpofie. h rapporte k (es lumt^es ^ I toates 
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Icf vue» qu*il peat avoir, et ^ ramitii dont il m'a 

toujours honor6. Je puis raffurer que )e ii*at jamais ^77^* 
eu br Rioindre liaifon avec M. DcliUe^ que je At 
kii ai jamais iait « que j*ignore m6me s'il fait des 
d^irches pour itre jequ a Tacad^ie; mais il me 
pailut ft digne d'en ^tre, que je n'^ pu m'empicher 
de dire ce que }*en penfe , fuppott que cela ioit 
permis par nos ftatuts* 
Je prifente mes refpects k lA^Duchs, 



LETTRE LKXXIL 
A M. IE COMTE DE flOCHEPORT. 



cher Seutenant de b garde pr^orieiMie^ 
yt viens de lire la meilleure pi^ce qu'on ait faite 
depuirbien long- temps ^ pour te fond, pour la 
conduite et pour Je ftyle« Je ne faU pas fi elle riuffit 
^ Paris xromme en province^ mais )e fais quelle 
eft excellente, et que €*eft ainfi qu*il £iut icrire 
en profe. La pi^e , i la vtxxxt , eft eh fix actes , 
snais cesiix actes font tris-bien difiribuis ,et diacun 
d'eux doitfair^ un trb-bon effet. II me parait que 
I'auteur a deux chofes n&effaires et rares , du g^ie 
ei deTefprit. Si, par hafard, tous le voyez I Ver- 
failles , je vous fupplie de bi dire que j'admire fofl 
plan , et que je fuis enchant* de foil ftyle. Get ou- 
vrage doit alier 1 Timmortalit*. Rien n'eft fi bca« 
que la jttfticc gratuite , rico n'eft fi confolaiit que 



4 de mafB. 
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IJ« RSCUEIt OES tlTTRIf 

de n'ltre pas oblig6 tfaller fc ruiner ^ cent Keues 

^77* de chcz foi ; c'cft le plus grand fervicc rendu k la 
nation. ^ 

Comment fe porte madame Dixneufans } fercz- 
yous un petit tour cette ann^e dans le Vivarais i 
•urons-nous le bonheur de vous pdd^der ? 

Madame Denis tous fait mille cpmpltmens. Le 
pauvre vieux malade tous embraile commeil peut » 
car iln'enpeut plus* 

LETT RE LXXXIIL 

A M A D A M B 
LA COMTESSE D'ARGENTAL. 
9 de mars. 

Xb ne pourrai au*|ourd*hm , Madame, parler k mes 
anges nt de M. tantln ni du petit zniv CnhUlon^ 
que M. de ThibouviUe a fi beureuCement trouv^* Je 
fuis abfolument aveugle pour le moment pr^fent. 
Je fais bien qu*il ferait fort mal de renoncer aux 
vers , parce qu'on a perdu les yeux ; au contraire^ 
c'eft alors qu'on en doit faire plus que jamais ; on 
a I'efprit bien plus recueilU , et Texemple d* Homers 
encourage infiniment : mais T^tat oii je me trouve 
a embelUpar tant d'autres accompagnemens 
dignes de mon ^e « que je fuis obligi de demander 
quartier pour quelques jours. 
Je vous avisrtb feulement« mes anges, que j'at 

nne 
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Dl M. DI VOLTAIR1 
uot r^pagoance infinie i tuer la reti»-iD^e, apris 
avoir.efnpoifofiiiii fa bru. Je vout tropve trop craeU > 1771 
ne pourriei-vous potat prendre des mceurs un peu 
plus douces i 

M. i^Afgemal a done ti)t])Qufi d|i' grarid gofit 
pour ce Syfleme dc la nature ? Je le fupplie de bien 
^aoef lei vets dans lefquds ofi th^^kd^ aurotdA 
Danemarck. Cependant je vous jure que ce^livre 
eil farci de d^damations » de ri^ftitions> et tr^s- 
peu fourni de ralfons. II y a des morceaux kXo^ 
cpfens ^ d^ctord ; mais ii me parak abfurie dd met 
^*it y ait tme intelligence dam le metAe. SfH^fa 
tei*«i6n|e, qbk tt^h boti ^iomitr^, eft'oblig^ d'ett 
converit'r.^L'tiilelligefi;)^ r^pandue dans la mati^ne 
fait la bafe de fon fydeme. Cette inteHigeilce ^ 
ai&tirinfient dimomr^e par les faits , et I'oplnion 
i&ppof<^ de notre auteur me femble tr^«afiti*phl- 
lofQphtque : d*ailleiirs , qu'eft^ce qu'un fyilSme uni* 
quement fond^ fur k balourdife ^'Uffpavvre j^ite 
qui crut avoir fait det angi^lles^arec ^la farine de 
bl^ ergoti ? I'dYoue^qne* tout tela me parait le com* 
ble de i'extrafigance. ^pindfa eft ttioin$,^loquem'» 
mais il eft cent fois plus raifonnabie. 

Jepafle volontiers de ce chaos a lanouvelle piice 
en fix actes , que }e roi vient de fake* Je trouve 
ce«. fix actes admirables , fur-tbut on trouve des 
act^^rs. U me parait que la piice r^uffit beaucoup 
MpTi^s de tous les gens d^fimireff<6s% II faut la 
jouer au plut&t. Je la regarde comme ua chef-- 
d'oeuvre qui doit enchanter la natioa malgr6 la 
cabale. ii ' . 

Corrcfp* generale. Tome XVI. M 
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138 M-CiUEIL ins ^ LfETTR'ES 

177 1 mial , qoe )« feras qaitte de mes feuftraflcef » * 
Miile*teiidcet Jc^ecti a- ims aagfSk: 

L ft T T R K E X X X I V. 

4^M. LB JftARtCH AL.DUC S€ 

■ c- - 

A Eerney ^ M dt »am ' 

moi^edom Tous-m'avex favprift » ffjpe n'^ft ct 

que W roi vetn^tt de thf)u: Sise^ le ^cbi^oi^ «ft 
inaitre chedtti. ' > 

Le roi pcut ^ranger fes chofe»cdmsif 1) lu{ phil 
3^ un bal , a fon fouper , a fa chapelle ; ma^ , pouc 
la conftitutton d^ TEtat » etle deniaiide m |^ pli4 
dTatteiHioii erde c^nuiGmcef.^ 

B eft:proiiv£ que^la pai^e^la^^rratenoblelleet 
la Yraie )pndi€ttoo fupreme dti royatlmje ; . c*eft 
fkmden bafoiiage , c'cft U tiuXiiAt ^Icm^tauffi 
ancien que la tnonarchte*. 

GiuUaume^^ie conquerant^ premier v^ffal du roide 
Frante,. porta les lois fondacnentales de la France 
dafi»)rA4)gletecf e oil elles fe font fortifies » tandi» 
qu'elles fe font affaibHes dans le lieu de leor origine» 
Cela eft fi vrai , q'ue la palrie a ^t^ toujpurs comr. 
pofte eaAngleter re de dues » de marquis , au nom* 
brede deux 9. de cotntet ^ de vicomtes^et de barons ^ 
les dues y oat tou^urs eu». et prenoent encore k 
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DI M. DE VOI'TAIRI; l}^' 

litre de tr^s-baut et de ttisl-puiilant prince » et on 

les appelle encore votn jr^r » qualitf qu'on donne^77'^ 

an roi. , ♦ 

Voil^ pourquoi Frangois de Montmorenci , pair et 
mar^chal de France (cit^ dans le Memoiri, page, 
I t) 9 fut infcrit dans le rd}e des chevaliers de la Jar- 
reri^re, en 15^1 , feus ce thre : His grace the moft^ 
high and poun( ; fa grice, le tr^-baut et puUTant^ 
prince le due dd^iMontmorcnci. 

La raifon en eft que , dans ce temps les duct et 
pairr^taienttous en Aogleterre de la famille royale^ 
comme lis raratcnt M en France, Les Angbis oat': 
confervi leur aflciennepr^ogatfve,«t c'eft encore; 
la raifoD^^ pour laqueUe les diics et p«rs anghis » qui ' 
^aieot dans Tarmi&edaTol^fli&iM^ 
rent jamais c^er aux princes de I'Empre. Les pin«^ 
ces Strangers n*ont aucun rang^en Angleterre que: 
par conrtoifie, et les chevaliers de la Jarreti^e ne-' 
mafchent que fiuvafit Tbrdre dr lenr reception ( 
indiftinctement , felon Tancien ufage die France,- 

Puifque me roil^ embarqni dans les pTofondeursf^ 
de la pairie ^je vous dirai <{ue la jaridlction f upr^e,. 
en mati^ d'Etat, a tou^urs con^u^ d'etre en^ 
Angleterre la fetile cow des^ pairs et- ^'elte e# 
feule le parlennent , comsvreUe Titait ches^nonsr* 

Ce ror de France peurencore aiSemUer fes pairs^ 
oU il veut^ec juger^la caufe dW pair oiii'iF'v^ut'^ 
fans 3^ appeler aucim^ homme de robe ^ celt* efl^ 
inconteftable c'^ili^ pouKpioi ie»dii6ciiM#^re' fe^ 
paHement de Kirb a faites a«i roi^ eir-dinifei liti»v^ 
m'oot toujoufs pactt trifi'flMl famitui^' 
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140 RECVEIL DES LETTRES 
— Votre jurtfprudenceayant continuelleinentc1ian« 
*77^'gi, ainfi quetous vos ufages, vous avez certaiBe* 
ment befoiivd'une r^forme. 

Un des plus grands abus ^tait de fe voir obligi 
d'aller plaider trop loin de chez foi. Cet abus a 
ruin^ tnille families , et la jaflice n'en a pas M 
mieux rendue. Si on peut y rem^dier, c'eftun tr^s- 
grand fervice rendu ^ TEtat , et qui tnirite la recon- 
naiflance de la nation. ^ 

Voi& mes petitesidies, elles fe foumettent entii- 
s«inent aux v6tres» comme de raifon ; vous devez 
aiffiiriment en favotr plus que moi fur tout ce qui 
toncerne votre tres- refpectable petaudi^re. Ten 
parle comme un moineau qui ne doit pas joger les 
srtgles de fon pays, 

* Je me mets , dans le fond de mon pot a oioineaux , 
fousla protection de I'aigle de Fontenoi > de Ghnts 
et de Minorque. 

Confervez vos bontis pour ce vieil aveugle qui 
vous eft d6vou6 avec un refpect auHi tendre que 
^il avait deux yeux. 

Si vous pouviez itie gratifier des remontrances de 
la cour des aides » je vous ferais ihfiniment oblig^; 
mais de quo! s'avife la xour des aides? et que fera 
la cour des monnaies? F. 
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LETTRE LXXXV. 
A M. L£ COMTE D£ SCHOMBEKG; 
13 de man. 

vieux malade , que fes fluxions ont rendu - 
aveugle , remercie bien tendrement fon cher et ref* > 
pectable infpecteur de Ton fouyenir. 

Je n'ai point lu les remomrances de la cour des ai* 
des, et je n'entends point pourquoi la cour des aides fe 
n^le des confeils fouverains que le roi juge apropos 
de crier dans Ton royaume pour le foulagement ds 
fes peuples ; mab puifqu'eUes font fi bien icrites , 
]e fuis curieux de les voir comme pi&ce d'iloquence 
et non pas comme afFaire d'Etat. Si vous pouvez , 
Monfieur, avoir la bonti de me les faire parvenir 
contre - fignies du nom de monfeigneur le due 
6* Orleans, je vousferai tr^s- oblige; fi cela fait la 
moindre difficult^ , je retire ma trb-humble priere. 
Quand je verrai des remontrances qui op^reront 
le payement de nos rentes , je ferai fort content ; 
jufque-la je ne vois que des phrafes inutiks. L*0« 
ralfon de Cicirony pro lege Manilla , fit donner le 
commanderoent d'Afie a Pompee, Toutes les belles 
harangues de mejjieurs n'ont produit, depuisTr4/i« 
goU 1 , que des lettres de cachet. II aurait bien 
mieux valu ne fe point baigner dans le fang du 
chevalier de la Barre et du comte de Lalli. 

Votre heros, le prince Adolphe , devenu roi, 
n'honorera point Ferney de fa prifence. T aurais 
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t4flt R^CVEllf l>Ef laHTTRES 
» M aiTez embarraiK dele recevoir cbns I'^at ovi je 
^771* fuit;. Je n'ai qu'nn fouiHe de vie; mais t^nt qua 
je refptrerai , ce lera, Mpnfieur, pour voui aifner 
< et pour vour refpccterr ; \ ^ 

L E T T R E L X X X V I; 

A M A D A , 
' L A B U C H E SSE I> E C HO I SE U L, 

r 

Jih A Madai^t Barmicide^ 

XjE diabte avatt oubKi de creyer les yeux ^ I'antre 
Jq}^\ il s'eft'perfectionn^ ijepuis : ainfi > Madame, 
Tous avez actueltement une petite-fiUe (*) et un 
vleux ferviteur aux Qtiinie-vingts: Ceft- de mon 
fumier que Thonneur de" vous^^crire avec un 
tit de pot caiPi". Madame votre pethe-fflie eA la 
plus heureufe ayeugle qui Toit au monde ;^lle 
court yjellefoupe, elie veille dans Baby lone >eH^e 
compte m^e alter a Chanteloup^ ce qui eft » 
dit*on , la fupr^e ftlicit^r/^F n'y pretend point 
il compte mourir inceilamment dans fes neiges v 
et voict ce qu-il dit ,- k part do Seigneur , a 
KHuftre Barmecide 

Votre nom r^pandra toujours^ne od^ur & fiia* 
dans les nations , car vous fefiezJebienau point 
dtt jour et au coucher^^du foleil^ vous i»^avevpoint 

Madame du D^JBStm 
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BE Mi PIE y otTAtin:^ 14* 
i^r de pacte avec le diable , mais vous arex £iit 
un pacte de CamUlt qtu eft de DtEu> vour avez '77^ 
line jfois donn^ la pair Babylone , et vous avei^ 
une autre fob einp^chi'la gaerre ^et une aotre feis, 
pour vous amttfer 9 vous avez donn6 une ile au 
eomiohndenr des croyaos; auffi je vein ai ^crit 
dans le Itvre de vie^ uis-petit Uvre oil n*a pat de 
place i{uiveut». ^ 

J^eocadrerai avec Vou$ la fultane Samedicy m V 
phtlofophe, dont TEternei s'eft comphi ^ former 
la bdle ame, et )e mettrar dans le m^me cadre 
.votrefeeur de la grande montagne, en qui m^rise 
abonde;..et )*ai .dit : ik (eroot Uen par^tout 
liront parce qu'ik feront bien avec eux-m^mes , 
•cqueles coeurs g<inireux/ib<nt tou^ours en pais; 

JEt fi vous vbulez vous amufer d6 roga|onspar 
S f D f £y comme Ahbayt, ^ah^m^ Adam^ 
AlcQTOfi^ Akxandre ^ Anckms ct Mod^rnts ^ Am^ 
Angts , AnpulUs ; Apocalynlf , ApBtrei^ ApoftaUt 
on vous fera parvenir ces laches lionnStes par ja 
voie que> vous aiirez la ^boot^. dWiquer; &c6tiet 
i^*atlleurs ^diante(quesettr^-4nftructifves pouF ceuz 
qui veulent favoir d^s chofes inutilei; 

Si /o^ poqvait occupier un moment le loifirde: 
Ik m^on Bamicide^Z ferait trop heureux ; mais- 
que pent* il venir de bonr des pr^ptc^s^t des nei- 
ges du mo^it bra E Ceft dans les belles campagnea 
^ Chanreloup que fe trouvent Tefpr^t ^nt la raifoo^ 
et 1^ g^n^ r 9mfi ]^ vm tais et m'endors fur moii 
filmier en me recommandant au n^nt. 

En attendant , je fu^e . madame Barmicldt'^ 
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— me confer ver fes bont^ qui font ma confolatioti 
*77^ pour le moment qui me rdlc k vivre, etd'agr^cr 

mon profond refpect. 

Le viat^hemiu. -■ 
L E T T R E L X X X V I L - 

A MADAME 

LA MARQUISE DV DEFFilCNTi 
1 i de mars. 

y E vous trouve" tr^-Tieur^ufe MzSztne, de n'fi-^ 
tre qu*aveug1e rjpour mbi , qui le Cms ttiihttmetn 
depuis quinze jours 9 avec des doutenrs horrible^ 
dans les yeux , moi qui ai la goutte et !a ii^vle , 
je'me ticns un petit Job fur mon fumier. If eft Vr4i 
que Job n^avait point perdu les deux yeux , et n'a- 
vait point fur- tout perAi la langue V <^arVcftfit lii 
f ^rAbte bavard ; le ' diable , i la '^^^it^i^V l^i^va^t 
bti tout fon bien , et H rie ,^'a pris qWne grand? 
pirrtie du mien t mais t>ird^rehdit tout k Tob , et 
il.n'a pas la mine de me rien rendret ^ ' \ 

Votre grand'maman a de la fant^ et bonne com- 
pagnie; fa philofophie et la trempe de fon ame 
doivent encore contribuer a Ion bonh'eur dans Vti 
i>lus beaii lieu de Ja nature : elle doit fee /pli^ 
ch^re que jamais a^ fon mari ; enfin elle jouira 'de'i 
agr^mens de votre' (bci^ti. Joignez a" tovx cieli 
Tacclamation de la'Vofx publiqiie ; fon lot trie parait 
an des meilfeurs de ce monde. II me' fembfe que , 
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quand on a tous les coeurs pour foi , on eft le 

premier perronnage de la terre. '77^ 

Catherine jone un autre role. II y a a parier 
qu*elle fera d^ns Conftantinople avant la fin de 
I'annec , a moins quAlytey ne la pr^vienne et nc 
devieqpefon ennemi, ce qui pourrait tr^s-bienar- 
riven Vpilk des 6v6nemens cela ! no9 tracafleries 
parlementaires font des fottifes de p6dans , des 
pauyretis m^ptifab^es , en comparaifon de ces bel- 
les revolutions. Vous pourrez bien audi voir cet 
iii quelques querelles fur mer entre les Efpagnolt 
etles Anglais; mais ce font de petites fufees, en 1 
comparaifon des grands feux de ma Catherine. 

Les princes de Su^de devaient venir dans mon 
pays barbare , mais ils ont un voyage plus prefie 
k faire. 

Adieu , Madame ; portez - vous bien. Allez voir 
votre am'e; faitestoutes deux le bonheur Tune de 
Tautre , fi le mot de bonheur peut fe prononcer ; 
confervez-moi des bontcs qui me confolent. 

L E T T R E L X X X V I I I. 

A M. D E LA PONCE, 

A Ferncy,. mars. 

Q . ' • 

»3i vous allez a Chanteloup, je me recommande 
a vos bons offices. Je vous prie de me mettre aux 
piedsde M. le due, de madame la dbchefTe de 
Choifeul et de madame la ducheffe de Grammont ; 
leurs bontcs feront toujours gravies dans mon coeur. 
T. 94. Correfp. generate. Tome XV L N 
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— • — II me fcmble que je fuis conime la France, je dois 

77 ''beaucoup a ce grand miniftre. 

S i\ a fait le pacte de famille, s'il vousa doting 
la paix , fi la Corfe eft au roi , je lui dois aufli Te- 
tabliffementde mademoifelle CorneilUy\Qs franchifes 
de mes terres , et les graces dont il a comble routes 
le$ perfonces que j'ai pris la liberte de lui recom- 
raan Jer : ainli Monfieur, je croisqu'il peut tr^s- 
raifonnablement compterfur le$ coeurs de la Fran- 
ce^ fur le vQtre et fur le mien. 

n*eft pas que je ne trouve I'^rection del fix 
nouveaux confeils admirable, ce n'eft pas que je 
ne fois perfuad^ ^ue nous avons befoin d'uue nou- 
^«elle jurifprudence; mais cela n*a rien de commun 
avec les fervices que M. le due de Choifeul a reh* 
dus a TEtat , et avec la reconnaiffance que je lui 
dois. 

Je vous remerde bien fenfiblement , Monfieur , 
du fervice eflentiel que vous vcnex de rendre a ma 
petite colonic , en afTurant par vos bont^s et par 
vos foins renvoi de la petite caiffe adreiTee a M. 
le marquis d'Offun : vous ne pouyiez raieux jSivo- 
. lifer ces pauvres gens , dans une circonftance plus 
critique. Us font maltraitds de tous les c6t^s. Ik 
nont encore rien pu obtenir de ce qu'ils deman- 
daient ; et notre petit pays qui fe flaitait , il y a 
quelques mois , de la protecti'.^n la plusfignalee, 
eft bien pres de retourner dans fbn ancienne bar- 
barie. Je m'etais epuife enti'^rement j>cur le vivi- 
fier un peu; un moment a tout detruit nous n'a* 
vons a prefent quune.perfpective tr^s-trifte ayec 



Digitized by GoOgIc 



DI M. OH VOLTAIRE. 147 

la famine doat nous avons bien de la peine ^ nous ■ 




LETTRE LXXXIX.. 
A D£ CHABANON^ 



y RAIMENT oui , 0100 cher ami » quoique ley 
malades ne reffentent que leuri nuux^ j'ai fenti 
yivement ie trifte itat de douze miHe honnetes gens 
, traites comme des n^gres par des chanoines et par 
desmoines. On leur avait perfuad^ qu'ils ^taient 
Aesefclaves^et ils le croyaient bonnement. Vinf^ 
miction fait tout, comme vous le favez. Tai tra- 
Tailll vivement pour eux , et le due de Cholfeul 
les prenaif fous fa protection. lis ont , dans men 
petit Chriftin , un d^fenfeur admirable. U eft en« 
Aoufiafte de la iibert^^ de rhumanit^ et de la 
philofophie; mats je crois que par ce temps-ci let 
affaires de mes ^^aavres efclaves ne feront pa» Gtbii 
Jtig^es ; k confeii eft occup^ k des chofes plus 
preiTantes; il faut auendre. 

Je dois remercier madame la duchefle de Villerci 
de m'aYOtr ipargn^ le foin de faire des choeurs ^ 
Oedipe, je n*y aurais pas r^uiS; on fait mal les 
cHofes (^'on o'aime pas, et j'avoue que je n*ai 
pas de gout pour la mufique mel6e avec la d^Ia* 
mation : il me parait que Tun tue toujours Tautre* 
Je fuis blen aife que le ton magidral de ce petit 
Clement f fa maligixiti et fes b^vues vous. aient r£- 



25 de mars. 
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\o\ti comme moi. Ce maroufle defcend de ZoiU, 

^77^' quiengendra I'abb^ Desfontalnes ^ qui engendra/71^- 
ron^ qui engendra Clement. 

Adieu , mon cher ami; je fuls accable de mauz, 
je fuis aveugle ; tnais on m'alTure que je retrouverat 
mesyeuz quand ce mont Jura , que vons connaifr 
fez, n*aura plus de neige. 

Madame DettU vous fait les plus tendres compU- 
0iens. Je vous embrafle de tout mon coeur. V» 

L E T T R E X C 

A M. LE COMTE DE ROCHEFORT. 
vj de mars. 

Si vous paflez, comme vous le dites, Monfieur; 
au mois de juiilet par votre hofpice de Feroey avec 
mz^zvci^ Dlxneufans ^ vous favez comme cettefa«* 
Veur fera fentie par ma ni^ce «t par fon onde I'a- 
Teugle^ Jefpere qu*alors j'aurai des yeux ; car iuf- 
qu*li prifent I'^t^ me rend la vuje que je perds 
dans le temps des neiger. On ne peut mieux prea- 
dre fon temps pour voir, que quand madame 
iOixneufans paflfe. 

Vous verrez ma petite colonie aflez heureufement 
^ablie ; celle de Verfoy eA un peu n^glig^e a pr^« 
fent. II me femble qu'on a tf^p ^tendu les idies 
de M. ie due de Qkolfeul. On a fait d^penfei* au roi 
ill cents mille francs pour un port qui honorerait 
Breft ou Toulon, mais oiiil n'y aura jamais que 
deuxou troif bicques. Au lieu de conftruireleport 
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DB M. DE VOLTAIRE. I49 
aPembbuchure dela riviire, onTa plac^ beaucoup — - 
plus haut , et on s'eft mis dans latnicefHt^ de don* '77' 
ner it la riviire un autre lit , ce qui exigerait des 
dipenfes immenfes. Voila comment les meilleurs 
projets ^chouent » quand on yeut plus faire que le 
minifl^re n'ordonne. 

Je conferrerai jufqu'au dernier )our de ma vie 
la plus tendie et la plus refpectueufe reconnaiflance 
pour M< le due de Choifeul, II m'accordait fur le 
champ tout ce que )e lui demandais, et |e ne lui 
ai jamais rien demand^ que pour les autres ; c'eft 
ce qui augmente les obligations que }e lui ai. 

II eft horrible d*^tre ingrat , mais il faut £tra. 
jufte. Je perfifte dans la ferme opinion que rien 
n'eft plus utile et plus beau que r^tabliffement des 
£x confeils fouverains ; cela feul doit rendre le - 
r^gne de Louis XV cher ^ la nation. Ceux qui s'6- 
Invent contre ce bienfait, font deS malades qui fe 
plaignent du midecin qui leur rend la fant6. Quel- 
quefois les inftitutions les plus falutaires font mat 
revues, parce qu'elles ne yiennent pas dans un 
temps favorable ; mais bientdt let bons efprits fe 
rendent:pour la canaille > il ne faut jamais la 
compter. 

Adieu, MonfieHr; confervez-moi votre amiti^ 
dont vous favez que je fens tout le prix, et qui ^ 
fiiit ma confolation. 



• N3 
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. r^v^rer un grand minidre qui m*a combl^ide bom- 
1771. tis, et le 191 approuvera ma re^onnaifllji^ce. 

Je ne mile pas afluriment des affaires d*£- 
tat 9 ce n'eft pas le partage des rofeaux ; j*applaudif 
copme vous i l'6rection des fix confeils , i la juf- 
tice rendue gratuitement , aux frais de juftice dont 
^ ksfeigneurs des terres font d^livris; tnaisien'^- 
cris point far ces objets : j*en fuis bien loin , et 
fuis indign^ contre ceux qui m'attribuent tant de 
belles chdfes. 

II y si , entre autres Merits , un avis important i 
la noblefle de France , doot la moitie eft prife mot 
pour mot d*un petit iivre d*un j^fuite , intituid Tout 
ft dira : et on a Tinjuftice et I'ignorance de m*im- 
puter cette feuille qui n'eft qu'un r^chauff6. Qu'oh 
m'impute Barmecide ( * ) > vrfla mon ouvrage j je 
le r^citerais au roi. 

Ma's, dans ma yieilleiTe et dans ma retraite; 
je ne peux que rendre juftita obfcur^mem et fans 
bruit au mirite. 

Ceil ainfi que ce pauvre rofeau czffi en ufe 
avec le beau chine verdoyant ajuquel il pr^rente 
foh profond refpect. 

(•J U6p!trede BenaltUkik Canimoufuit'vol A*%p\tteu 
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LETT RE XCIV, 

A >I A p A M . E 
lA MARQUISE DU DEFFANT. 
A Feracy, 5 d'avril. 

£h bien , Madame ^ vous aurez T^pitre au roi lyji^ 
de Danemarck. Je ne vous\rai point envoy^es 
parce que j'ai craint qge quelque velche nc s'cn 
ilchat. Depuis ma correfpondance avec Tempereur 
de la^ Chine , je me iuis beaucpup familiarif^ avec 
les rois ; mais je crams un certain public de Paris y 
qu'il eft plus difficile d'apprivoifer. 

D*ail!eurs 9 non-feulement }e fuis dans les t^n^-^ 
bres ext^rieures , mais tous les maux font venus \ 
la fois foildre fur tnoi. 11 y a un avocat , nomm^ 
Marchand , qui s'eft avif^ de faire mon teftaroent : 
^ il peot compter que je ne lui ferai pas plus de 
legs que le prifident Henault ne yom en a fait. 

M. le prince de Beauyau ma fait I'honneul' de 
m'envoyer fon difcours k Tacadimie. Il eft noble 
decent, 6crit du ftyle^onvenable; j'en fuis extrS-. 
mement content, /e ne le fuis point du tout qu*on 
tn'impute des ouvrage^ ou Ton dit que les parle- 
mens font maltrait^s. Il y en a un d'un jifuite qui 
eft^ j'auteur d'un livre intituli T€iut fe dira, etd'un 
autre intitule 11 fft umps de parUr. Pour moi , je 
ne me/nele point du tout des affaires d*Etat; je 
me contente de dire hautement que je ferai attach^ 
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h M. le due et a. madame Ja duchefTe Chbifeul 
'77*«jufqu*au dernier morneot de ma vie. 

Je Tai die ^ la terre , an de! , a Gufman m^me. 

Ce ({ui xn a paru le plus beau dans le difcours de 
M. le prince de Beauvau^ c'eH; le fecret qu'il a 
trouv^ de rcleyer tous les fcryiccs que M. le due 
de Choifcul a rendus a TEtat , et qu'en fefant 1^6^ 
? loge d\! roi » 51 a fait celut de M. le due de Ch6lfeul, 
fans que -le roi en pui(7s prendre le moindre ombra- 
ge ; il y a bien de la g^n^rofit^ et de la fineffe 
dans ce tour qui n'eft pas aHurement commun. 

Je n'ai pas approuv^ de meme quejques remon* 
trances qui m'ont paru trop dures* II me femble 
qu'on doit paHer k 'fon foaverain d'une mani^ris 
nh peu^Ius bonn^te; J*aiicnt ce que j'en penlais 
i un homme qui a itiontr^ ma lettre* 

J'a'ioutais que j'^tdis enibant^ de r^tabiiflement 
Aei fix confeils nouveaux qui rendent la juflicd 
gratuitemcnt. Jetroovaistr^s»bon que lefoi payat 
les frais de juAice dans mon village. On a montr^^ 
itia lettre au r5t qui' ne'S'eft pas fach^ > i\i aime les 
fentim^ns honn^tes^, et il dc^rait ^tre-^ncore piusf 
content , s'il voyait que je parle ^ daniL-le p^u d** 
lettres que* j'^^cris , de la reconnaiiTante ^e)e dois 
au mari de votre grand* maman. ' 

Adieu , Madanve; foupez, dig^rez, confervezj 
etquand vousecrirez a votre grand*miman qui ne 
m'^crit point, mettez-moi tout de dnon long ^fes- 
pieis; F. - • k ' \ 
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LETTRE XCV. 
A M. D'E SAINT-L AMBERT. 
A Ferney , Ic 7 (Tavril. 



ON charmant confrere 4 )e fuis de votre avis 
dans tout ce que vous- m'^cri vez dans votre lettre 
non dat^e. Ce petit procureur de Dijon ne gagnera 
pas fon procb, ou je m€ trrnpe fort. 11 rend des 
arrets comrae le parlement, fans lesmotiver. II eft 
bien fier ce Clement; c'eft un grand homme. Illut, 
ily a deux ans, une trag^die aux com^diens qui 
s'en all^rent tous au fecond acte. Voila les gens qui 
s'avifentde jugerles autres. J'aurai rhonneur delui 
rendre inceffamment la plus exacte juftice. 

On m*a ehvoy^ de Lyon des Merits fur les affai- 
res du temps , qui n'ont pas ^te faits par meffieurt 
des enquetes. 11 y a un homme a Lyon dont les 
ouvrages pafTent quelquefois pour les miens. On fe 
trompe entre ces deux Sofie, Je voudrais que chacun 
prit franchement ce qui lui appartient; mais il jr 
a des occafionsob Ton fait largeffe de fon propre 
bien, au lieu de prendre celui d'autrui. Quoi qu'il 
arrive, je fuis choifeullifte ct ne fuis point parle- 
ixientaire. Je n'aime point ia guerre de la fronde, 
atteiidu que les premiers coups de fufil ne manque- 
raient pas d 'eft ropier la main des payeursde rentes; 
€t de plus j'aime mieux ob^ir a un beau lion qui 
eft ni beaucoup plus fort que moi , qu*a deux cents 
rats de mon cfpke. Je trouve d'aiUeurs TeubHiTei^ 
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^ ment des nouveaux confells admirable. Clmtntf en 

1771. quality de procurenrde Dijon , pourra Retire contre 
eux tant qu*il voudra ; pour moi , )e vais ^crire 
contre les neiges qui couvrent encore hos monta* 
gnes , et qui me rendent enti&rement aveugle. 

Bonfoir , mon charmant confrere ; conferyez 
bien le goutde la litterature; ileft infiniment pr£- 
N ferable k la rage des tracafleriet de cour. Soyez 
bien perfuade que je fens tout votre m^rite. Je ne 
fttis pas » Dieu merci^ des barbares anti-poitiqiies* 

LETTREXCVL 

A M. LE MAR£CHAL DUG DE RICHELIEU. 

A Femey, 19 tfavril. 

Il y a long- temps que le vieux malade de Ferney 
n'aimportun^ fon heros ; il a re(pect6 les tracafle* 
ries publiquei et T^pidimie r^gi>ante. Je ne fuis pas 
^ courtlfan , il s'en faut beaucoup ; mais j*ai penK dans 
ma retraite que le parlement n*avait pas le fens 
commun ; j'ai tou jours dit avec Chlcaneau : 

LVfprit de contamace ed dans cette famiHe. 

Jene connais'rien d'^gal a la plate fplie d*avoi^ 
foutenu au ro'i opiniatr^ment qu'un pair itait tnta^ 
chiy quand le roi le didarait tres-nerfnr le 
meme des pieces du procis. C'itait^ ce me femble, 
vouloir entacher le roi lui«m6me ; et toute cette 
aventure m*a paru celle des petites maifons plutpt 
c{uicslle d*un parlement. 



Digitized by GoOg Ic 



DE M. DE VOLTAIRE; 

Franchement , nous fommes unp nation d'eofans 
tniltins ^ qui il faut donner le fouet et des fucreries* ^77^* 

La fermentation eft auffi forte dans les provinces 
qu*^ Paris , et ne produira vraifemblablement que 
des arr^^s qui ne fubfifteront pas, et des protefia* 
tions tr&s - inutiles , fans quoi la France ferait la 
fable de I'Europe. 

J'avais deux nereux, Tun vient de prendre la 
place de I'autre dans le parlement de Paris ; cela 
me fait rire ; et je ns de tout ced ^ parce que je ne 
crois pas que cette maladie de la nation foit mor- * 
^ telle. Ses fymptom^s font des vertiges qu'il faut 
faire guirir par M. Pomme, 

II y a une tnaladie plus trifte^ c*eft celle que 
M. I'abbi Terrai ne peut guirir; etle m'a rendu 
paralytique* J'avais ^tabli une colonic aflez confi* 
durable dans nion hameau , et on commen^ait i 
prendre mon hameau pour une petite ville ; il y 
av^ait des manufactures fous la protection de M. de 
I Choifeul\ tout cela ed prefque detruit en un jour. 
I Les petits pitiflent du malheur des grands , et quel- 
qnefois m^me de leur bonheur. Je ne pourrai plus 
. donner de pehfion aux confeillers du parlement* 
comme j'avais Tinfolence de faire. Pour le roi , il 
ne me donne point depc'nfion, et je Ten quitte. 

Si j*ofais , je penferais comme nu>n hiros, et je 
dirais qu une ftatue vaut mieux qu'une peoiiob, 
Mais, a mon Ige , et dans I'^tat ovi je fuis , cela me 
parait un peu friyole. 

Mon tendre et refpectucux attachement pour vous 
Yous paraitra peui-Sire un peu frivole auffi , mais 
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— agr^ez les fentimens d*un coeur qut eft a votis deputs 
^^'unquanteaanees. 

A propos, on m'a envoy 4 la r^ponfe au m^moire. 
des ^ats de Bretagne. Les accufiitions me paraifient 
abfurdes. Le due de Stdly avait bicn raifon de dire 
que, fi la fagefle venait au monde, elle ne (e loge- 
jamais dans une compagnie* ^ 

LETTRE XCVIL"" 

A MAO AM E 
LA MARQUISE DU DEFFANT. 
J de mal. 

M A foeur vous Ites d^natur6e : vous abandomrei 
votre fr^re le quinze- vingt, comme votre grand- 
maman abandonne fpn fr^re le cainpagnard. Si )e 
n'^tats qu'aveugle et fourd, je prendrais la chofe 
en patience; fi, a ces difgraces de k nature, la 
fortune fe contentait d*ajouter la ruine de oia colo- 
nie 9 je me confekrais encore : nuis on m*a calom- 
nie , et \t ne me confole point. Je ferai fideUe 
a votre grand*maman et a* monfieur Ton mari, 
tant que j aurai un foufHe de vie , cela f ft bien 
certain. 

Je ne crois point du tout leur manquer en ditef- 
tant des p^dans abfurdes et fanguinaires. J'aiabhorr6 
avec f Europe entiere, les aflaffins du chevalier de 
UBarrty les ailaiSns de Cala$f\i% affaffins de Sirven^ 
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les alTafEtis du comte de Lalli Je les trouve, dans — — 
k grande affaire dont U s*agit au)Oard*hui , tout 177 »^ 
au^ ridicules que du temps de la frocde. 11^ 
n*ont fait que du mal , et ils n'onf produit que du 
mal. . . 

Vous favez probablement que d'ailleurs je n*etats 
, point leor ami Je fuisiideUe a^ntes ipes paeons. 
Vous ha'iifez les philofophes , et moi je hais des 
tyrans bourgieois. Je vo}» ai pardonn^, toujouri 
votre fureur contre la philofophie , pardonnez-mot 
la mienne contre b cohue des enqultes. J*ai d'ail- 
^leurs pour moi le grand Conde qui difait que la 
guerre de la fronde n'6tait bosae qn'a ^tre ciiaotee 
en vers burlefque«» 

Je Tie fais rien , ^s mes d&fects., de ce qui s'eft. 
paffe derriere les couliffes de ce theitre de PoIlchinelUn 
Je me borne a dire hautement que je regarde le 
mari de votre grand*maman comme un des hommes 
les plus refpectables de TEurope , comme mon bien- 
faiteur, mon protecteur, et que je partage mon 
encens entre votre grand'maman etlui* J'ai foixante- 
dix-fept ans , quot qu* on die : ]t mets cn^re vo& 
mains mes dernieres volont^s , pour la d^charge 
de ma confcience. Je vous prie m^me , avec inf- 
tanc^ , de communiquer ce teilament a votre grand - 
maman, apr^s quoi je me fais enterrer. 

Soyez tr^s-sure, Madame , que je mourrai en 
regrettant de n'avoir pu pafTer aupres de vous 
quelques dernieres heures de roa vie. Vous fave:^ 
que vous ^tiez felon mon coeur » et que }e fuis le 
doyen de tousceuxqui vousom ete attaches ^ '}e fuis 
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— inlme le fcul qui vous refte 4e vos anciens fervi- 
*77' teurs; Je doi$ h^riter tfeux; je reclame mes droits 



LETTRE XCVIII. 
A M. DE MAUPEOU, 
CHANCELIER DE FRANC Et 



i3era-t-h. permis 1 un vieillard Inutile d'ofef 
▼ous pr^fenter un jeune avocat dont In fiimille 
excerce cet^e fonctio^ honorable depuis plus de 
deux cents ans dans la Franche- Comt^ ? II eft un 
de vos ^us grands«admirateurs,et trb-capable de 
fervir utilement. " . 

La caufe dont il s'eft charg^, ct que M. CAJry 
pour Aiit au confeil de fa ^^ajeft^ , eft digne afiur^* 
ment d'etre jug^e par vous. II s'agit de fa voir- fi 
douze ou quinze mille francs - comtcis auront le 
bonheur d'^fre fujets du roi, ou efclaves des cha- 
noines de Saint- Cliude. lis produifent leurs titres 
qui les raettent au rang des autres f'ran9ais; les 
chanoines n'ont pour eux qu'une ufurpation dair 
rement d^montr^e. 

II eft croire, Monfeigneur, que, parmi les 
fervices que vous rendez au roi et k la France en 



pour le moment qui me refte F. 



A Femey ^ 8 de mai. 



monseignevr, 




riformant 
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r^fi>rmant les lois , on comptera rabolitiop de la — — 
fervitude » et que tous les fujets du rol-vous devront '77 
la jouifTance des droits que la nature leur donne« 
le refpecte trop vos grands travaux pour abufer 
plus long - temps de votre patience. Souffrez que 
je joigne 4 roon admiration le profond refpect avec 
lequel i ai Tbonneur d'etre , $tc. 

L E T T R E X C I X 

A M. CHRISTIN. 

S de mai. 

"V^O I L A , mon chcr ami , la lettre qqe je prends 
la libert^ d'ecrire a mo^fieur le chancelier : cela eft 
un peu hardr de ma part. Fox clamantis in defcm 
n'eft pas faite pour etre icout^e a la cour , mais 
Tenvie de vous fervir me rend un peu infoleot. 
Je vais ^crire a M. Marie , et m^me a M. le mar- 
quis de MonteynarcU 

Fronds ad urianti defcendo pntmia* 

Votre ^v^ue de Saint - Claude veut deftituer 
ITidol^ notaire de Longchaumois , pour avoir re^u 
les proteflations des babitans contre les faux actes 
diont les cbanoines fe prevalent. II denuinde ^ Itre 
re 9u notaire royal Je ne fais , mon cher pbtlofophe, 
fi la cbofe eft poilible ; je ne me cdnnais point ea 
iettres de cb^cellerie: vous Ites ^ port^e d'ltr«^ 
inftruir, 

J'ai tout lieu d'efp^rer que vous aurez d'aillenr* 
Correjp^ ginerak. Tome XVL P 
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— un plein fucc^s, et que vous reviendrez chex vous 
*77 '•comme Chartes-quint fon expedition de Tunis, 
avec dix-huit tnille chr^tiens dont il avait ht'id ies 
fers* Vous n'etes pas hotnme a fenoacer, par 
eonui , k une chofe que vous avez entreprtfe par 
vertu. Voila de ces occafions oil il faut reder fur 
la br^che jufqu'au dernier moment. 
Je vous embraile bien tendrement. 

L^E T T R E C. 

A LE DUC DE LA VRILLIERE, 
MINISTR.E D'ixAT. 

A Ferney , le 9 de mai. 
MONSEIGMEUR, 

Je dois vous reprffenter que , par le marcW fait 
au nom du roi avec Tentrepreneur , tous les mat^ 
~ riaux et tout ce qui peut fervir au port et ^ ia ville 
tie Verfoy appartiennent 4 fa Majefte qui fe& 
engag^e a les payer. 

La petite frigate qui a fervi i Cure les voyages 
en Savoie , et qui eft defiinie a porter les fels e« 
Suifle , appartient au roi ; elle eft orn^ de flears 
de lis , et porte pavilion de France. 

M. Bourcet . roe manda meme qu*il voulait hi 
, ridameT atl nom de fa Majefte. Les dettes pour 
lefquelles cile avait M faiiie dahs un port de Savoie, 
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/ DE M. DE VOLTAIRE. 
furie lac^de Geneve, Be fe montaient qu*i deux 
milie livres. Je ne bakn^ai pas a la racheicr; J« *77 
BjaHHe point fur le payementy jc m'en lapparte 
a voire equit^ ou a ceile du fecretaire ii*£itat dans 
leqoel le d^partement de U viUe de Verfay^pourra 
tomber, ou a monrieur le coatroleor gin^ral; et 
yattendrai voire commodite et Ja leur. 

Quant au projet de la ville de Verfoy , mon 
nu^ret perronnei doit c^der fans dootc a I'rnt^rit - 
pufafic. Toute&les obfervations que j'al eu Thonneut 
de vous faire , )e ies ai faites a M. le due de Cho'ifeul 
qui.daigna condefcendre ^ toutes pri^res, et 
approuvet toutes mes vues, excepte cellcs de I'em- 
placement du port que j'ava'ts propofe a i*em« 
bouchure de la rivi^e > ieulemenf pour epargner 
les frais. 

M,Bourcet chaff £ alors de toute rentreprife^^t 
a{&ir^itlefit phis capa|>Ie que perfonne de la con-- 
duire, connut, par la nature du terrain > qu*il fallait 
ptacer le port beancoup plus haut, quoique cette 
pofition co^att dava^tage. ^ 
: On commen^ait a tracer la ville, et ies fonde-* 
mens du port ^aient d^ji jei^s, lorfqu'environ deu« 
csms natifs de Geneve , dont quelques-uns avaient 
ixi affaflines par les citoyens , fe refugi^rent dans 
Ferney, Ce font prefque tous d'excellehs ouvriers 
en horlogerie ; je les recueillis , je leur batis des 
maifons avec une c^l^rit^ aufli grande que men 
zele. M. le due de Choifeul approuva ma co* luite. 
Sa Majeft^ leur permit d exercer leurs fonctions en' 
toute hbette, fans payer aucun im^oi. On proxnit 

O % 
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— au village de Ftrney tous les priyil^ges dont la 

*77^ ville de Vcrfoy devait jouir. 

J'avan^ai tout ce qui me refiau d'arg^'nt a ces 
nouveaux colons ; ils travatll^rent. M. le due de 
Choifeul eut m^ine la g^^rofit^ d*acheter plufieurs 
de leurs montres, lis en fourniff^nt actuellement en 
ECpagne , en Italje , en Hollande , en R .fTie , et font 
entrer de Targent dans ie royaucne. Les chofes ont 
chang6 depuis ; mais j'efp^re que vos bont^s pour 
moi ne changer ont point , et que vous voudrez bien 
prot^ger ma colonic comme M. le due de Choifeul 
la prot^gait, Je lui dois tout. Je ferai penetr^ juf- 
qu'au dernier moment de ma vie de la reconnaif- 
V fance refpectueufe que je lui dois, et de Tadrairatioa 
que la noblefTe de fon caract^re m'a toujours inf- 
pir^e. 

Vous appt^uvez me$ fentimens , Monfeigneur ; 
vous avez int^r^t, plus que perfonne, qlie Kon ne 
foit point irgrat. . 

Accabl^ de vieilleile et de maladies » pr& ^ ftnit 
ma carri^re , je vous implore bien moins pour moi 
que pour les artiile^ qui fe font habitues ^ Ferney, et 
, qui font utiles a TEtat auquel je fuis tr^s- inutile. 

J'ai rhonoeur d*etre avec un profond refpect , etc« 



Digitized by GoOg Ic 



DB VOLT AIR B. l6$ 



LETTRE CL 

A MADAME * 

LA DUCHESSE DE CHOISEUU 



J £ voih prie de fire et de faire lire la cbpic de la — 
lett^e ^ M. !e due de la Vnllilrt. Vou$ y vcrrei una '77 
tr^s-petite partte de mes Yeatimens , et mon prin* 
dpal objet a ^t^ de les lui manifefter ; car aiTur^- 
inent je n*infifle point fur ce qu*il m'en a coAt^ pour 
retirer le vaiffeau amiral d'efcJavage. 

La cobnie que j'avais itablie fous la protection 
de M. le due de Chcifcul^ et fous la v6(fe, fera 
blent6t d^truite ; ferai enti^rement ruini , et je 
fii*en confole avec beaucoup d'honn^tes gens. Pr^s 
de fiftir ina carriire^ je regrette fort pen les vaoit^s 
de ce monde. v ^ 

Permettez-moi feuletneotde vous dire , Madame , 
que fnes demiers fentimeHs feront cecx de la recon' 
naiffance que )e vous dois , de mon admiration pour 
Totre caractire cosmne'pour celui de Barmmd€\ de 
men refpect et d&ivion attachement iovioiabie pour 
tous deux ; c eft iDa profeiTion de foi ^ et rien ne 
m'en fera changer, je mourrai audi fidetle ^ la 
foi que je vous ai jur^e , qu'a ma jufte haine contre 
d€& hommes qui m*ont ^erf^cut^ tant qu*ils ont puy 



A Ferney , 13 de mai. 




MADAMS, 
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et qui me perfecuteraient encore s*ils ^(aient les 
* 77 ^'maitres. Je ne dois pas affurtment aimer ceux qui 
devaient me jouer un mauvais. tour au mois de 
janvier , ceux qui Verfaietttrle fang de. Tinnocence, 
ceux qui portaient la barbarie dans !e centre de 
la politeiTe; ceux qui, uniquem^nt occupds de leur 
fotte vanit^ , laidaient agh* leur cruautd fans fcr u- 
pule/tantot en immolant Calas Cur U roue, tantot 
en fefant expirer dans4es fupplices , aptks la torture, 
un jeune gentilhomme qui meritait fu mois de Saint- 
Lazire > et qCii ailrait mieux valu qu'eux lous. lis 
cm brav^ i'Europe ennere indignie de cette inhu- 
inanit6; ils ont traine dans un tomBereajn , avec un ^ 
baillon dans la bouche , un lieutenant g^ner^l ju(le-i 
ment ha'i, a la verite, mais dont Tinnoc^nce m*eil 
d^montree par ies pieces m^e du4)roc^s, Je ppur?- 
rais produire vingt barbaries pareilles , et les xendre 
ex^crabk&a la poReriti. J'aurais mieux aim^ nfouril' 
dans le canton de Zug ou chet les Samoi^d^^ qu< 
de depcndrede tels cootpatriotes, II n'a teno qu'i 
tool autrefois d'etre leur conf^e^ ;.tmais ^e n'aurai* 
jamais penft comme eux. - j 

, ' Je. vo'us ouvre , Madame, un coeur qui .ne fait 
rien diffimuler , et qui eft cent fois plus to«ch6 de 
vos Jbontes qu'ulcir^ de.leuts injuft^eVvatroces et 
de leur defpatnne inCupportabicu . 
• .Je nc mt/fiatte pas, Madame^, que les clrconf- 
tances^oii npiis fojnracs , vous et moii'vous.p^rmet- 
tent dc^I^crire; 11 eft vrai que, ft vous me faites 
dire un mot par votre petite- fiilp > je. mourrai plus 
content ; maU ft vous gardezle.ftlence i je n'ea ferai 
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pas moins a voi pieds ; je ne vous ferai pas moins ■ 
d^vou^ avec une rcconnaiffance auffi vive que ref- '77* 
pectueufe. 

LETTRE CIL 
A LA M E M E. 

I J de mai. ^ 

Per m e tt e z , Madame , que J'ajome un petit 
codicilie a mon teflament , et que je vous expiique 
les ^trennes qu'on voulaix me donner au'mois de 
janvier dernier. 

M. Seguicr^ apr^s la reception que le public lui 
avait faite ^ I'acad^mie fran^^i^e, fe mit a.voyat 
ger. 11 vint chez moi , et me dit que plufieurs con* 
feiilers du pariement le preflaient de d^noncer rhif* 
toire de ce corps , imprim^e ^ dit -on , il y a deux 
ans ; qu'il^oepourratts'cmpecher ^ la&ode rempltr 
fon miniflere , que s'il he feCait ^9 la d^noncia- 
cion, ces confetllers la feraietttfeuz-mlines yetque 
cela pourrait aller tr^-loio. 

Je lui r^pondis , en pr^fcnce de M. HaiirL^ r^fir 
rdent ^ Genive, et de ma ni^e , que cette affaire 
.ne me regardait point du tout, que je rt'avais, aii- 
xune part a cette hifloire ,iqueid^ailleuis je la re^tf^- 
dais comiiie trb- veHdique ; et quety itait poj^- 
.fibie quHme compaguie em de^ la reooaw^afK^') 
le parlement devait des rea&ercimeiiD i l'icriv^aifi 
qtiii'avait extreinem^ minag^* . 
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■ Voil^ 9 Madame , ma confeflion achev^e. Si vous 

*77** me donnez rabfolution, je ne mourrai qu^ dans 
qulnze jours; fi vous me la refufez, je mourrsd 
dai3s quatre ; mais fi je ne mourais pas en vous ado- 
rant , je me croirais *plus r^prouv^ que Belichutk 

Le vieil hemuu. 

L E T T R E C I I 1. 

A M. LE MAR^CUAL DUG D£ RICHELIEU; 
ao de mai. 

Si mon b£ros>ne pent deviner comment cettc pe- 
taudi^re fe termifiera , il n'y a pas d'apparence qu'un 
yieil aveugle entrevoye ce que le vice-roi d'Aqui- 
taine ne voit point. Je juge feulemcnt , a vuc de 
pays , que notre nation a ith toujours i^g^re , quel- 
quefois trh-cruelle,qu'el)e n'a jamais fu fegouver- 
ner par elie-meme , et qu*elle n'eil'pas trop di^e 
d*ltre libre. J a jouterai encore qiK j'aimerais mieuz , 
malgr^ mon godt extreme pour la liberie , ^vivre 
fous la patte d'un lion, que d'etre continuelle- 
ment expofi^ aux dents d'un millier de rats mes 
confreres, 

OiTlm'envoie une feconde Edition beaucoup plus 
ample o^-Ja brochure des peuples aux parlemens. 
Monfeigneur Voudra bien que je lui en fafla parr. 
*£!le produit quelque efFet dans la province; ce 
n'eil pas une raifon pour qu'elle r^uf^iiTe a Paris : 
ccpei^4Mit tons les fairs en font vrais. 

Je fais trfes-bon^gre a Tauteiir d avoir donni 

bardiment 
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hardiincnf tant tl'6!ogcs a M. le due de Choifeul; 

il a lespitts grandes obligations i ce miniftre. *77'' 

M. le due de Cho'ifeuL a favorif^ fa colonic , 4 
fait donner des pri^ili^ges ^tonnans a fa petite terre ; 
il lui a accord^ fur le champ toates les grices que 
ce folitaire lui a demand^es pour les autres ; places, 
argent, privil^es , Hen ne lui a cofit^ ; et la der- 
ni^re grkce qu'il a fignie, a M une patente de 
brigadier pour un des neveux du folitaire. II feraic 
done le plus ingrat et le plus indigne de tous les 
hommes, s*il n'avaitpasunereconnaiflance propor- 
tionnte \ tant de bienfaits. Malheur ir celui qui le 
condamnerait d'avoir renipli fon devoir ! Ce ne fera 
pas certainement mon h^rps qui confeillera I'mgra- 
\titude. Un brave chevalier pent Stre d'un parti difti- 
rent d*un autre brave chevatter , mais tous deux doi« 
vent fe rendre juftice. Je tne trouve comme Aniens 
entre Cefar et Pompee. Le folitaire n'a ^cout^ que 
fon coeur : il eft intimement petfuad^ que Tancien 
parlement de Paris avait autant de tort que du tempt - 
de la fronde ; il ne peut pas d'ailleurs aimer ni les 
neartriers de^ Calas , ni ceax du pauvre LalS , ni 
^eux du chevalier de la Barre^ Lee^jurifconfultes 
de I'Europe , et fur-tout le calibre marquis Bec» 
carta, n*ont jamais qualifii ces jugemens que d*af- 
faffinats. 

Le folit^re a dans le nouveau parlement nn ne- 
▼eu, doyen desconfeillers-clercs, qui penfe entii* 
rement comme hii". 

Le folitaire fe Aaitte que monfieur le cbanceUer » 
qui jufqu'a prifent a tris-approuv6 fes fentimens et 

T. 94, Correfp.geniraU. TomeXVL P 
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■ fa conduite, trouvera tres-bon qu*en rendantgloire 
177 1 a la v^it^ fil rende auffi ce qu*il dolt a M. le dup 
de ChoifeuL 

, . Le folit^ire regarde les nouy^aux ^ubliflfemeiiiB 
^its pat monfieuF le chancelier , copime le plus 
^raiid fervk^ qM*09. pouyai|r ren4fe ,^ la^ France 
11 n a itk que trpp i;^inoin tf^s .malh^^f^s att^cb^ 
-au trop. d'^tendthe quVvait le reffprt du parlemei^ 
de Paris. II trouve que les prinjces et les pairs ayf- 
ront bien plus d'influence fur le AouVeau paclemeiu 
Xfui (j»ra moins nombreux. II. croit que tpus Iqs 
feigneurs haiit-juiliciers d^ivent reodri^ grskea motv- 
fieur le cbanceHer des droits iqu'il le^ir, donne. \\ 
penfe que ce dief de la^ j^(lic9^ e(l prefque le (eul 

• qui ait eu une Eloquence abfolument oppof^ie afi 
p^dantifme, et il eft rempli d'eftime pour lut , fans 
rien favoir et fans vouloir rien favoir des int^rSts 
particuUers qui ont pu divifer la cour. 

r Le folttair^ fuppUe fneme monfeigiKur le niari*- 
cbal tie Richelieu de vouloir bien , d4n^ Tqccafipa, 
faire valoir attprb de monfieurk ijhancelier I4 nai- 
veti etLe £le(intereirefneiit,qu*GQ.$x;pore dans vce^e 
letti^e, et dont bn*ne.peut p^s douter. Moafieur 

<le chancelier a eu la bont6 de lui ecrire. 
. II arnve.quelquefois» dansde pareilles occafloni, 
qu*on deplait aux deux partis ; mais a la lopgue ^ 

-fr«nd»ife et U ppreti d$s feittiirHps: r^o/BiTeiu tou- 

-Pur9. . . . . : 

J'bfe penfer auflt qu*a la k^Dgu^s |e noiiyefi^ 

.fiance. . ' 
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Ce qui alarme le plus les provinces , c'eft la — - 
crainte des nouveadx iinp6ts, c'eft ia douleur de *77' 
voir qu'apr^s neuf ans de paix les finances du 
royaume foient dans un ^tat fi deplorable , tandis 
qu*une trentaine de financiers, qui ont fait des 
fortunes immenfes , infultent par leur fade i la 
mis^re publique. 

J'ai dit a mon h^ros tout ce que j*avals fur fe v 
coBur; j'ajoute tr^^ - f^rieufement que mon pluft 
grand chagrin eft de mburir fani avoir la cohfolar 
tion^de lui faire encore une fois! ma cour ; mais le^t 
circonftances pr^fentes ne le permetcent pas , et 
mon trifte etat me prive abfolunient (ie ce que. 
j*ambttionnais le plus. 

Je fuis tr^s-aife que vous ayez rendu vos bonnes^ 
gtices h un homme qui ^'tarl en efFet tres-afHigc 
de les avoir perdues, et qui^ fentait toutes les obli- 
gations qu'il vous avait. J'ai it^ quelquefois fach4 
contre lui d*avoir mis dans tnes pieces des vers qu^J 
]t pe vdudrais pas avoir faits ; mais dans Taipiti^. 
ft fslui fe pardonner ces petits griefs. Ce ftr^it usi^ 
grand m;a)heur de fe brpuiller avep fes amis pour 
des . vers ou pour de profe. 

Vofla trpp de^ profe , je vous e;i demands bien 
pardbn. Agr^ez moii tr^s*tendre refpect et tousle*' 
fentimen's ^ m'attachent inviolablement a vous 
raiaf^^ue'le rofpirerai, K 

> ^ jr. : i^^- 
P 4 
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L E T T R CIV. 

AM. L'ABB£ARNAUD. 

A Ferney, i de juio, 

"~ II }F avait long-temps , Monfieur , que nous ^ions 
' Confreres. Nous avlonsfouvent penf^de mSmedans 
la Gazette ctrangere^etjefenk abfolutnent comme 
vous fur tout ce que vous dites des langues , dans 
votre difcours auffi utile que fage et Eloquent. 

n eft tris-vrai que notre languc s'eft form^e trb- 
tard 9 et que cet Edifice n'eft bati qu'avec des d^ 
bris. Voila pourquoi Racine et BoiUau , qui one 
fait un palais r^gulier , font des homnies adnura« 
bles ; auiE on fait \ pr^fent en Angleterre une nou- 
velle Edition magnifique de BoiUau ^et on n*en fera 
jjamais de Bourdaloue ni de MaJJUlon, Soyez tr^- 
ijQr que 9 fi on parle aujourd'hui fran^ais i. Mofcou 
et k Copenhague , ce n'eft pas 4 Pafcd jq(i£oi^ qu'oo 
en a I'obligatiom 

Kotre droguet ne vaut pas le velours d*Ath^es ; 
mais on I'a fi bien brod^ quil eft la mode dans 
toufe TEurope* Vous favez que tous les gens de 
fettres apprennent aujourdliui Tanglais, langpe plus 
irr^guliere que la n6tre , beancoup pliis dure et 
plus difficile a prononcer ; et ce n'eft que depais 
Pope qu'on apprend Tanglais. 

Pieu me garde de n'lStre que le coufin du meil- 
kur de mes bhtu , dont j'ambitionne I'eftime et 
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Tainiti^ plus que le titre de coufin du roi ! Je vous — 
donnerai du refpect dans cette premiere lettre ; mail, <77 
ii les maux qui m'accablent me permettent encore 
de vous ^crire , je bannirai les c^r^monies qui se 
conviennest pas aux philofophes. 

LETTRE C V- 

A M A D.A M E 
LA MARQUISE DU DEFFANT. 



Vous ave:^ httAi , Madame , tout ce qu*on a ^rit 
fur les parlemens. Ehbien , bri^lez done encore cette 
troifi^me Edition d'un ^crit compofti 4 Lyon ; mait 
sie brfilez pas la page 7 qui contient les juiles ^lo« 
ges du mari de votre grand*maman. Vous devriez 
bien , ii vous avez de Tamitii pour moi , envoyer 
cette page 7 k madame Barmecide. 

Je vous r^p^te que je ne ferai jamais ingrat ; 
niais que je n'oublierai jamais le chevalier de la 
Batre et mon ami , le fils d|U prudent ^Etalonde , 
qui fut condamni au fupplice des parricides pour 
une tris-l^^re &ute de jeunefle. II fe d^roba par 
la fuite a cette boucherie de cannibales ; je le recom- 
mandai au roi de PruiTe qui lui a donn^ , en der- 
nier lieu , une compagnie de cavalerie. 

A pei^e refouvient*on dans Paris de cette hor<* 
reur abominable* La Ug^ret^ fran^aife danfe fur le 
lombeau des malheureux. Pour moi , je n^at jamait 



X de jurn* 
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- — T fT^is^ li^^nti a oablier ce qu'i fait frim'ir la 
^77/' Qature. Je deteile des barbares , et j aime mes bien- 
Sfaiteurs* ; . ' 

. you!| aimcz les Anglais ; n'ayez done point d*in- 
diff^rence pour un homme qui efl tout auffi anglais 
qu eux, Songez d'ailleurs que je vis dans un defert 
oil ]e veux .tnourir^ a ^oins que ]t n'aille mourir 
en SuifTe. Songez que je ne dis jamais que ce que 
je penfe, et qtfil y foixante atts que je fais ce 
metier. Songez qu'ayant fond^ une colonic dans 
maSib^fie, je dois approuver infiniment la grace 
que fait le roi k tous les feigneurs des terres » de 
payer les frais de leurs juftices. 

. Je fais bien^ encore une fois , l[{u*a Paris on ne 
fait pas la moindre attention a ce qui peut faire le 
bonheur des provinces ; je fais qu'on ne s'occupe 
que de fouper et de dire fon avisau hafard fur les 
noqveiies du jour. II faut d'autres occupations a un 
homme moitie cultivateur et moiti^ philofophe. Je 
me fuis ruin^ a faire du bien , je ne deniande aucune 
^j^cj? a perfonne , et je ne veux rien de perfonne- 
jamais je vais a Paris pour une op^xatioa 
c|u*Qn dit qu*il faut faire a mes yeux et; qui ne 
reudira pas, ce fera beaucoup plus pou^ avoir la 
confolation de m'entretenir avec vous, que pour 
recouvrer la vue et pour prolonger ma vie. 

Un bafard aflez heureux m'amena en France, 
il y a pr^s d^ vingt ans. Je ne devr^is pas y Stre , 
p^rce que j^ iie peofe pas a la fran^aife ; mais , 
qu^nd je. ferais autre , comptez , Madame t que je 
Wo\^^ fenii attach^ jufqu*a mon clecnier saoment^ 



Digitized by Google 



ivec <Jc* femimefns auffi inalt4rables que ma fajon 

depenfer. F. ^77i 



L-E T T R E C V I. 

A M, LE MARtCHArL DUG DE RICHELIEU, 



^ - A Ferney, 5 de }uin. 

La lettre de mom h^ros m'a donn^ un tremblement 
de nerfs qui m'aurait r^ndu paralytique , fi je n'avais 
pas, Je moment d'apr^s, re^u une lettre de mon- 
fiear Icchancelier-, qui a remis mes nerfs a leur 
ton 9 et r^tabli Tequilibre des liqueurs. 11 eft tres- 
content; il a feulement change deux mots et fait 
ixittprime^ la chofe. On .en a^fait quatre editions 
dans, ies provinces. GqA .la vojx de Jean prSchant 
dansT'le d^fert, et que les. echos rCiphent. 
; Moo heios fait que , quand Cefar releva les 
ilatues de Pompit , on lui dit ; Tu aflures les tiennes. 
Ainfi monWros , dans fon coeur ^trouv^^i^ttes-bon 
qil*oa moture de la reconnaifTance pour ^n ^omme 
qu'on afspelle en France difgracif » et qu*on releee 
fits ftanies , pourvu qu'elles n'ecrafent perfonne. 

J'avoue que je fuis une efpece de don Quickotte. 
qui fefait des pafEon^ pour s'exercer. J'ai pris parti 
pour Catherine 11 ^VetoWe du Nord , contre Moufla- 
phiif le cochon du croiiTant. J'ai pris parti centre 
nodeignfeurs fans aucun motif que mon equite et 
isa jufle. haine envers les aflfafiins du chevalier de 
la Bam %t du jeune ^'Btalioji^e , mon ami , fans 

P 4 
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— ^ imaginer feulement qu'il y e&t im l^oraine qui dte 
*77 ^* m'eil (avoir gri. 

J*ai , dans toutes mes paflions , diteAi le vice de 
ringratitude ; et fi favais obligation ail diable , )e 
dirais du bien de fes comes. 

Connneje n'ai pas long'^temps it rainper furce^ 
globe , je me fuis mis k iue plas naif que jamais ; 
)e n'ai icouti que mon coeur; et^ fi on trouvait 
mauviis que )e fuiyiffe fes lemons , j'irais mourir ^ 
' Aftracan » plutdt que de me giner » dahs mes der« 
mers jours, chezles Velches. J'aimepaffioonement 

dire des virit^s que d'autres n'ofent pas dire , et 
i remplir des devoirs qu'un autre n*ofe pas rem« 
plir. Mon ame s'eft fortifiie k mefure que mon 
pauvre corps s'eft affaibli. 

Heureufement mon caractire a plu k FhoHEune 
auquel il aurait,pu deplaire. Je me flatte qu'U ne vous 
rebate pas , et c'efi ce que )'«u ambitionn^ le plus* 

Je fens vivement vos bontis. Je ne d^fefpire pas 
defaire un jour^fi jevis, un petit tour tr^s-inco* 
gnito k Paris ou k Bordeaux , pour vous faire ma 
cour , vous jurer que je meurs en vous aimant , et 
m'enfuir au plus vite : mais je crois qu'il faut attendre 
que j'aye quatre-vingts ans fonn^s. Je n'en ai que 
foixanteet dix-huit, je fuis encore trop jeune. 

J'ai d*ailleurs fond^ une colonte que Thomme k 
qui je dois tout fefait fieurir, et qui me ruine a 
prefent en exigeant ma pr^fence. 

Ce que vous daignez m^ dire fur ma fanti et 
Tronchin, me fait cent fois plus de plaifir que 
votre yefpirie ne m'aUarme : auffi vous fuas^je phis 
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DE M. de YOLTAlRl. I77 
atlachi <p]e jamais avec le plus tendre et le plus «— >— 
profond refpect , ct le plus ^oign^ de ringrati- *77^« 
tude. V. 

LETTRE CVII. 
A M. ELIE DE BEAUMONT, 

^ 'a Fcrney, 7 de juin, 

Jf £ ne fais , nfjj^ cher Ciciron , fi vous ^tet k Rome 
ou i Tufculum. U y a des gens qui pr^endent que 
vous 6tt$ k la cour , et que vous avex une chai^ 
vauprb de M, le comte de Provence. Je vous aimerait 
mieux daas votre royaume de Gmon , dont vous 
ferez furement un lieu d'abondance,. de d^Kces et 
d'^tude. 

Je confeilie i mon petit neveu A'OmoiSen faire 
autant chez lui. Quand on a bien cherch^ le bon* 
keur , on ne le trouve jamais que dans fa propre 
maifon. Je n'ai jamais imaging qu*il p^t ^tre dans 
la grand'chambre ou dans la grand (alle.Voils^ mon 
autre neveu , le gros abb^ , doyen des clercs ; il 
^©e s'y aitendait pas, il y afix mois. J'aime mieux 
tout (implement Tancienne m^thode des jur^s qui 
s'eft conferv^ en Angleterre, Ces jur^ n'auraient 
jamais fait rouer Calas^ et conclu , commt Riquet^ 
Il {aire br^ler fa refpectable.femme; ils n'auraient 
pas fait rouer Maa'm fur le plus ridicule des indi- 
ces ; le chevalier de la Barre aig^ de dix-neuf ans , 
et le fils du pr^fident d'EtaUonde ag^ de di^cfept , 
n'auraiem point eu la laogtie ^arrach^e par un artSt 
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178 RECUEIL DES LETTRES 
— — le poiRg coupe, 1^ corps jet^ dans les flamfneji 
*77^' pour a'avoir point fait la t^vdrence a une Sprocef- 
fion de capucins , et pour avoir chant^ une mau- 
vaife chanfon de grenadiers.. Us n'auraient point 
train6 a Tiburn un brave g^n^ral d*arnr!ee , quoique 
trb- brutal , avec un baillon dans U bouche, et 
n'auraient point pr^tendu extorquer a Ta fatnille 
quatre cents mille francs d*atnende , a quoi fon 
bien etait fort loin de monter. Je m'etonne feule? 
ment quon ne lui fit pas (ubir, a difiis , la qu^^^ 
tion ordinaire et extraordinaire , pour fa voir au 
)u{le a quelle minute les Anglais nous avaient chaf- . 
f^s de toutellnde, oil tantdegens s'^taient con^ 
duits en fous, et. tant d'autres en fripo.ns. 

Mon ami , quand des^Uge* n*ont que Tambitioif^ 
etl'orgueil dans la tete , ils n'ont jamais Teqait^ et' 
riumanit^ dans Ic coeur. If y a eu dans Tanden par- 
lement de Paris de bslles ames , d'es hommes tr%sf-^ 
refpectables , pour qui j*ai de la v^niratioii ; mais* 
ii y a eu des bourreaux infolens. Je n'at qu'un jour 
a vivre, et je le pafle a dire ce que je penfe. Je 
perfifte a crofire q^ic Rtabliflementdes rixconfeilt^ 
fouveraiiis eft .le falut de ia France.' -Je n^gifne 
pouvoir arbitraire nulle psitt^ et ^r-Tout jc'le hais^ 
dans des jugcs. - 

11 faut.q le U aouVeau parkmentd^Parif prenne 
bien garde k ce qu*il fera fur Taffaire des Perra de 
Lyon. Je penfe que la le Rmgt^ ii kih noy^e, que 
c'eft fon corps qu*on a trouv^ dans le Rhone. M. 
Loyfeau ne s'ebigne pas ^de cet avisV et je croii^ 
avec lui que^i^ k Rouge ^ tn tbercbant fon «hat , ou 
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en Itant pour^uivie dans cette allee fombre , par — 
quelque effront^ , tomba dans les priv^s que Ton '77 
curait alors , et qui ^taient ouverts malgr^ les regle- 
mens de police. Ceux qui laiis^rent ces Ueux ouverts, 
^tant en contravention, prirent peut-etre le parti 
dialler j^ter le corps dans le Rhone , ce qui eft sl&z 
commun a Lyon. 

Tout le refte de Taccufation contre les Perra et 
centre les autres accufes roe parait le comble de Tab- 
furdit^ et de rhorreur. Je trouve d'ailleurs qu il eft 
c6ntre toute raifon , contre toute legulation , contre 
toutehutnaniie , de recommencer un proems criminel 
contre fix perfonnes declar^es innocentes par trente 
juges qui les ont examinees pendant neuf mois » et 
qui ne font pas des imbecilks. 

II y a deux chofes bien r^formables en France , 
notre code criminel et le fatras de nos differentes 
coutumes. 

Que voulez-vous ! nous avons ^te barbares dans 
tous les arts , jufqu'au temps qui touchait au beau 
fiecle de Louis XIV, Nous le fommes encore en jurif- 
prudence ; et tJne preuve indubitable , c'eft la multi- 
plicity de nos commentaires. Si quelqu'un veut fe 
donner la peine de nous refondre , ce fera un 
Prqjnithie qui nous apportera le feu c^lefte/ 

Pour moi , je ne me mele que de ma petite co- 
lonie qui m*a ruin^ dans roon defert. M. le due et 
madame la duchefie de Chotfeul la foutenaient par 
leurs bont6s g^n^reufes. Elle eft actuellement fur . 
le penchant de fa ruine. J'ai perdu mes protecteurs , 
|*ai perdu la plus grande partie de men blen \ je 
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— vais bientdt perdre la vie , ce qui arrive a toot le 
'77^* monde , mab ce ^tant fidelle a la yititi 



et A Tamitii. ) 
Miiie refpects a madame de Gmon. 

LETTJIE CVIII. 

A M. T H O M AS, 
DE l'aCADEMIE franca I SE* 



J £ vous aime , Monfieur , de tout mon coeur , non« 
feulement parce que vous faites de tris- beaux vers, 
snais parce que vous foiitenez noblement rhoaneur 
et la liberty des lettres. 

L'article Epopic vous fera aflfur^ment tr&s-inutile; 
vous Taurez dans quatre mois , fi la chambre fyndi- 
cale eft auifi exacte cette fois*ci qu'elle Fa et^ Tautre : 
maisibuvenez- vous bien que cet article Epopee n'eft 
que dans votre g^nie. L*auteur de cet article s'eft 
bien donni de garde de hafarder aucun precept e ; il 
ne connait que les exemples. II a traduit quelques 
morceaux des poetes etrangers , et s'en eft tenu , 
comme de raifon , laiiTant ^ tout lecteur la libert6 
de confcience qu'il demande pour lui-mlme. 

Vous avez tr^s- bien fait de choifir un heros arriv^ 
de la mer Glaciale. Nous n*en avons gu^re fur les 
bateaux de la Seme et^de la Loire* II eft vrai que 
votre h^ros avait deux natures « il itait moiti^ loupf 




A Ferney, 14 dejuin* 
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cerTier et moitii homroe ; mats c'eft llioinme que — 
Tous chantez. *77 

Savez-vous ce qui*s*eA pa(K, it y a un an* far 
fon tombeau? L*imp^ratrice de Ruflie y fit chanter 
un TV Deum en grec , pour la victoire navale dans 
laquelle toute ]a Aotte turque arart iti d^truite.Un 
archimandrite nomm^ Platen , auffi Eloquent que 
Telui d*Ath^nes » remercia Pierre U grand de cette 
victoire , et fit fouvenir la Rufiie qu'avant lui on ne 
connaiflait pas le nom de fiotte dans la langue de fet 
vafies Etats. Cela vaut bien , Monfieur , not fermons 
de St Roch et de Su Eufiache ,et m£me nosit^ra- 
tives remontrances qui font tant de bruit chcx let 
.Velches. « 

SoyezsAr, Monfieur, que perfonnene rend plue 
de juftice que moi Totre genie et k vos f^enti- 
mens , et que j'aime TOtre £i9on de penfer autant 
que )e hais la baffefle et la charlatanerie* 

LETTRE CIX. 

A M. AJLILAMANDy 

Miruftre a Cor[ur^ pays de Vaud en Siujfe ^ prifen* 
ument profejjeur d Laufannc, 

A Fcraey , 17 de juin 

Un e partie de ce que )e difirais j Monfieur , eft 
arrit^e ; je ne TOtulais-que la tolerance ,.et , pour y 
parvenir, tlii^bli&fi^re dans tout leur ridkuk IfS 
chofes pour )ef<f ueHcMA ne le tolirait laifti^ qu^^ 
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Je vous affurc que , le^o de niai dernier , Calvin 
• et le jefuite Garaffe auraient ^t^ bien^tonn^s, s'ils 
avaient vu une centaine de vdV huguenots dans mon 
village devenu un lieu de plaifance , faire les hon- 
oeurs de cc que nous appelons^ la f^re de Died , 
Clever deux beaux repofoirs , et leurs femmes affif- 
ter a notre grand'meffe poufr'^Hf plalifif. 'Le cur^ 
Us reoi^rci;^ 4 fdn prone, et fit leur^loge. 
. Voila ce que n'auroient fait ni le cardinal de 
Lorraine , ni le cardinal de Gmfe^ 
, II eft vrai que je ne^fuis pas encore parvenu a 
{aire diftribuer aox pauvres les tr^fors de Notre- 
Paipe do. Lorette,. pour avoir du pain; mais ce 
temps yiendra. On s'appercevra que tant <le pier- 
ferie& font £oit tnutMes^ a, ume vieille ftatue de bois 
pourri ; Die lapidibus iftis ut panes' fiafif I 
, \\ ne faut plus compter fur la pr^tendue vtUe de 
la tolerance qu'on voulait batir a Verfoy^ Elle 
n'exiftera qu'avec la ville de la dxhx^ e^urop^anne , 
dont I'abbe de Saint- Pierre a donrti le plan; mais 
du moins il y^a un village de libre ^n France, et 
c'eft le mieni Qudnd n^ Wrais parvenu qu'i 
voir raflembl^s chez moi, cqiiime des fr^res^, de$ 
g^ns qui fe d^teftaient au nom'de oieu » il y a 
quelques arin^es , je me croirais trop heureux. 

Vous m'^crivites , il y a I^sg-it^mps , Monfieur; 
que certaines brochures , dont TEurope eft inon* 
d^e^ine feriTt^nt pas plus d^i^t que les'^clits d4 
TindaLet de^ToUnd; mai* t«s in^ffi^iirs ne font 
eufeoe coiwiM qu'en Angleterf^'jJljeS'^fcti^fes'fontlus 
'^•''Europe > et )« rM^^p^i^ *<|ue, de 
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tner Glaciate jufqu'a Vejiife , il n*y a pas un homme — 
d'Etat aujourd'hui qui ne penfe en philofophe, II s'eft *77'' 
fait dans les efprits une plus grande revolution 
qu'au feizieme fiecle. Celle de ce feiziitOie fi^cle a 
itQ tuibulente , la n6tre eft tranqoille. Tout le 
.iponde commence a ms^nger paifiblem^t fonpain 
a i'Qipbre ,de foq figuier^ fans s'informer ft'^ y a 
dans le pain autre chofe ^que du pain. II eft trjfte 
pour, Tefpece humaine .que, pour arriver ^ un 
but fi honnete et fi fimple, il ait fallu percer dix>* 
fypt {jihck% de , fpttifes. et ^'horreurs. j . i . , 
. ^dieu ) Mofifieur; je fuls bien fach6< que ^op, 
domicile , qui s'embellit tous les jours fok fi irih 
du.\9^re; j,e YQ\idrais qve voire Jeru(a]Qn).r£it k 
deu^c pas .de Sanx^rie; Je vx>p» embi'atfe * fans 
c^r^monie du meiileur de o^on poeur* avcc biende 
Teftime et Je.rraroiti^. 

Je fuis aveugle et.inoqrant , mats les vingt-quatre 
lettres de,ralphabet (ont ^ peiiTpt^s.remptiet^ 

y,. ' ^ E,T t'r 5'-cc 

A .M A„0 A^.M'»S • " \ 

LA bUCHESSE DE CHOISEUL. 

'> ' ^ • 17 de iiMn-. ' ' 1 

. ' ■ \ • . . - iJ ' ^ 

U Ji D A M . . . : .> . . 

u o 1 Q u'o N DC m'^crive gu^re de Bab^rlona, 
et <|ue j*ecrive encore moins on m*a oiand^ ^u** 
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t84 kscircit bill LCTTRCs 
— — vous ^tiex malade ; peut-^tre n*en eft- il rich : mais; 
'*77*»dans le doute, vous trouverez bon que je vous dife 
combien votre fanti eft prdcieufe a tous ceux qui 
ont des yeux , des oreiiles et une ame. Pour des yeu x , 
je tie in*en pique pas ; il n*y a plus qu*un degr& 
«ntre votre petite-fille et moi. Mes oreiiles ne font 
pas Aialheureufeineiit i port^e de vods entendre ; 
i regard de Tame , c'eft autre chofe : je crois enten- 
dre de loin la v6tre deyant laquelle )a mienne eft 
■k geaoux. II n'y a point d*anie au monde qui puilTe 
trouver mauvais qu'il y ait des ames fenfibles, 
^letn«f de la plus refpectueufe reconnaiflance pour 
ieurs biertfaiteiirs, 

Soit que votre fanti ait M altirie, foit qne; 
•voiis et le grand- pire de votre petite-fille, vous 
cdtofervtez une fantd brillante , je compte ne rien 
faire de mal 4 propos , en vous difant que votre 
foulier que je conferve me fera toujours le plus 
pr^deoi^ de toils kf bijoux ; qbe les capuciiis de 
tnon pays , et les foeurs de la chariti , et tous les 
gehs qui vont a prtfeiit pieds nuds , vous biniflent; 
que les horlogers , en ^maillant leurl cadrans , et 
en les omant de votre nom , votis fouhaitent des 
heures agr^ables ; quft les neiges des Alpes et du 
mont Jura fe fondent quand on parle de vous ; que 
tous ceux qui ont it€ combl^s de vos bont^ ne 
s^eotretiennent que de leur reconnaiflance ; que fur 
lesbords de TEuphrate, comme for ceux de TO- 
ronte, tousies bergers yous chantent fur leurscha- 
,lumeaiix« 

Cctte 
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Cette ^togue, Madame, ne pourrait d^plairc — 

qu*a ccux qui n*aiinent ni TMocntt ni Virpltm *77*« 
Pour moi , Madame , qui les aime pai&onntoent> 

je voQs dirai : 

Anu Uvts grgo pa/centur in ttthere cerri^ 
Quam noftro ilUus labatur ptctorc vultus% 

Vous entendez le latin, Madame, vous favez ce 
que cela veut dire. 

Les cerfs iront pahre dans Van avant que fouhBe 
fon vifage. Les favans afliirent que ceh eA fort ^1^- 
gant. Vous me direz, Madame, que je n'at jamais 
vu Yotre yifage. Je vous demande pardon , je le 
connais tths - bien ; car j'ai , comnoe vous favez , 
votre foulier et vos lettres ; et, quand on connait 
- le pied et le ftyle de quelqu'un , il faudrait ittt 
bien bouch^ pour ne pas connaitre fes traits par^ 
faitement* }e fuis d6fefp^r6 de ne les pas voir face 
a fiice, mau je pr^fume que ce bonheur n*efi p^ 
fait pour moi. 

Embeniflez les bords de TOronte , tandis que )ft 
vais me faire enterrer vers le lac Leman , en voilii 
pr^fentant, a vous et \l tout ce qui vous environne 
en Syrie, mon profond refpect, mon inviol^bfe 
reconnaiirance,4^on adoration dekitrie ou du moint 
d'hyperdulie. 

Lt vieux radottur aveugU , entre un lac et une 
montagne couyerte de neige» 




Corre/p. generaU. Tome XVL 



Q 
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LETTRE CXI. 
A M. MARMONTEL, 
ai de juin. 

Il y a fi long-temps, mon trfes-cher confrere, 
que je vous ai envoy6 trois tomes des Queftions 
f\it rEncyclopidic , qu il faut que vous ne les ayez 
pas re^us, )*en ai encore deux autres a tpettre dans 
votre petite bibliotheque : et , comme il eft fouvent 
queftioo de vous dans ces volumes, j'ai fort a coeur 
que vous les aye^^ ; mais je ne fais comment m'y 
prendre. 

Je dois vous dire que vous avez dans le Nord 
un^ heroine qui combat pour vous ; c*e{l madame 

princ/eHe d*j4fchkaf^ af&t connue par des actions 
qui p^fieront a la poft^rit^. Voici como^eelle park 
de votre ch^re forbonne, dans fon E^amen du 
^t>yagc dc l abbi Chappe en Sibetie : n La Sor bonne 
M -nous eA connue par deux anecdoictes int^reff«^^ 
-n tes. La premiere, lorfqu'en I'ann^e 1717 , elle 
p ' s'illuftra en prefentant a Pierre U grand les moyens 
jf de foumeure^ la Rui&e au pape ; la feconde , par 
M fa prudente et fpirituelle condamn^tlon du Bili^ 
fi faire st M» Aiarmontelyen 1767. Vous pouvez 
w juger, par ces deux traits, de la profonde v^n6- 
9> ration que tout homme qui a le fens commun 
w doit avoir pour un corps aufli refpectable, qui 
9f plus d*une fois a condamne le pour et le contre. n 
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}*aieu deux jours ceite trci-etonnante princeCe 
a Ferney ; cela ne reffemble point a vos dames de ^ 
Patis: )*ai cru yoxt, Tomyris qiu parle fran^ais. 

Je vous prie, quand vous v^rrez queVfue premier 
commis des bureaux , de lui demander pourquoi on 
parle notre langue a Mofcou et a Yaf£. Pour nioi ^ 
]ecroisqu*on en a plus d'obligation a votre Beiifaire 
et autres ouvrages fcmblables, qu'a nos lettres de 
cachet. 

£ft-il yrai quQ nous aurons .blentot vos Incas i 
6ft*ce dans leur p^trte q\x*i\ faut chercher . le bien* 
Site ? Je fuis bien sur que j'y trouverai le plaifir 
c'eft ce que je trouve rarement dans les (ivres qui 
toe vienaent de France : )*ai grand befoin des 
yotres. 

Avez - vous vu la Dunciade et VHommt danger 
reux , etc. en trois volumes ? II y a bien de la 
difference entre cbercher la plalfanterle €t etre 
plaifarjt. . ' . . ^ : 

^ Bonfoir, njpn tres-chpr confrere i fouvenez-vou^ 
de moi avec ceux qui s*en fouvlennent « et aimez. 
Idujours un peu votr^ plus ancien ami. Madame 
Penis vous fait mllle tendres complimens, 

[ L E T T R E C X I I. 

' ; * A M. U A B B ^: M I G N T. 
A Ferney > 24 de Juin, 

D V temps de la fronde, mon chef ami , on 
criait bien autrement contre les fages attaches a la 
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— *^ bonne caufe ; nnais , avec le temps » la guerre de 
^77 ^* la tronde fut regard^e com me le d^Hre le plus ridU 
cule qui ait jamais tourn^ les t£tes de nos Velches 
imp^tueux et frivoles. 

)^ ne donne pas deux annies aux ennemis de la 
raifon et de I'Etat pour rentrer dans leur bon fens. 

Je ne donne pas fix mois pour qu'on beniflfe 
monfieur le chancelier de nous avoir dtiivr^s de 
trois cents procureurs. II y a vingt-quatre ans que 
le roi de Prufle en fit autant ; cette op^ratioa 
augmenta le nombre des agricult^urs , et diminua 
le nombre des chenilles. 

Vous avez fait une belle oeuvre de fur^rogation i 
en remettant votre place de juge de la caifTe d*a- 
mortiflement , et )e ne crois pas cette caifle* bien 
garnie; mais enfin vous r^fignez quatre mille livres 
d*appointement : cela eft d'autant plus beay que la' 
fiction ne vous en faura aucun gr^. Quand les 
efprits font ^chaufKs , on aurait beau faire des 
miracles, les pharifiens n*en crient pas mqins Telle i 
mais cela n'a qu*un temps. 

Je vois la bataille avec tranquilliti^ du haut de 
mes montagnes de neige , et je l^ve mes vleilles 
mains au ciel pdur la bonne caufe. Je fuis tr^s« 
perfuadi que monfieur le chancelier remportera une 
victoire compile » et qu'on aimera le vaiaqueur. 

Je fuis tlch^ qu'on laiflfe courir plufieurs brochu- 
res peu dignes de la gravit^ de la caufe , et du ref- 
pect que Ton doit au general de I'arm^e. J'en at va 
une, qu'on appelle Lt coup de peigne dun maim 
perruquierf dans laquelle on propoie de (aire mettr^ 
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Saint* Lazare tous les anciens confeillers du cha- _ 
telnet, et de les faire fefler par les fr^res. Cexteijju 
plaifanterie un peu gro(B^re ne me parait pas con* 
venable dans un temps oil prefque tout le royaume 
eft dans Teffervefcence et dans la confternation. 

Je ferais encore plus (sUrh^ qu'on tous proposit, 
dans le moment pr^fent » des imp6t$ a enregiftrer. 

J'avoue que je ne con^ois pas comment » apris 
neuf ann^es de paix , on a befoin de mettre de 
nouveaux imp&ts. 11 me femble quil y aurait des 
reilources plus promptes , plus sures et moins 
odieufes ; mais il ne m'appartient pas de mettre le 
nez dans ce fanctuaire qui eft plus rempli d'^pines 
que d*argent comptant. 

Ou parle d'un nouvel arriti du parlement de 
Dijon 9 plus violent que le premier; mais je ne Tai 
point vu« 

11 faut que ]e vous dife que j'ai un ami in time 
Angou!eme : c*eft M. le marquis ^Argencc , non pas 
le Athens de Provence , qui a fait tant d*ouvrages ; 
mais un brigadier des armies du roi , qui a beau- 
coup de merite et beaucoup de credit dans fa pro- 
vince. II pretend que le prei^ial de cette ville ne 
voulait point enregiftrer, il pretend que je lui al 
^crit ces mots ; Le droit et certainement du c6te du 
roi; fa fermete eft fa clemence rendront ce droit ref 
pec table, II pretend qu*ii a lu a ces meiSeurs mes 
deux petites lignes , €t qu'il y a pus fon texte pour 
obtenir Tenregiftrement. 

)e ne crois point du tout etrc homme k fervir de 
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— ^— texte ; je n'ai point c^tte yaniti y mais j*ai beaucoiip: 
*77'* de bonne volont6. 

Nous foipmes bien conteos, votre foeur et xnoi , 
de votre. Turquie, Nous ne penfons point du tout^ 
que Je gouvernen>ent des Mouflapha , des Mahomet, 
ct des Orcan ait le moindre rapport avec notre mo- 
narchie gouvern^e par les lois , et fur-tout par les 
moeurs. Votre conduite n*a certainement pas de- 
menti vos opinions. Notre pauvre d* Or/20/ me pa- 
rait toujours tr^s- afflige. 11 eft heureux , il eft jeune % 
le temps change tout.' 
Nous vous embrafTons b'len tendrement. 

LET T R E C X I I I. 

A MADAME 
LA MARQUISE DU DEFFANT. 
30 de ju'm. 

0>RO YHZ -MOI , Madame , fi quetque chofe depend 
de nous , tachons tous deux de ne point prendre 
tfhumeur. Ceft ce q#e nouspouvonsfairedemieux 
a notre age , et dans le trifte eiat 011 nous fommes. 

Vous me laiffez deviner tout ce" que yous pen- 
fez; mats pardorinez-moi aufliWs Idees. Trouvez' 
boii que je.condamne des gens que jai' toujour^ 
condamn^s , et qui fe font fouilles en cannibales 
du fang de Tinnocent et du" faible. Tout mon eion- 
nement eft que la nation ait oubli^ les atrocit^ 
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de te$ barbares. Comme j'ai ^te un peu perfecute — 
* par eux, je fuis en droit de le$ d^cefter; mais il *77'' 
me fuffit de leur rendre juftice. Rendez - la moi , 
Madame , apres cinquante ann^es de connaiflance 
ou d'amiti^. 

J'avais infiniment a coeur que votre grand'ma- 
rnan et fon mari fuflent perfuades dt mes fentimens. 
Je ne vols pas pourquoi vous ne leur avez pas 
envoye cette fepti^me page ; et il ert tres - trifle 
pour moi qu'elle leur vlenne par d*autres. 

Votre derniere lettre me laiiTe dans la perfuafion 
jque vous etes fach^e , et dans la crainte que votre 
grand*mannan ne le foit ; mais je vous avertis toutes 
d:^ux que je m'enveloppe dans mon innocence ; je 
j)'ai ecoute que les mouven^ens de mon coeur : 
n*ayant rien a me reprocher , je ne me juftlfierai 
plus. II y a dVilIeurs tant de fujets de s'affliger 
qu*il ne s*en faut pas faire de houveaux. 

Je n'aurai pas la cruaut^ d*etre en colore con- 
tre vous. Je vous plains , je vous pardonne , et je 
vous fouhaite tout ce que la nature et la deftin^ 
vous refufent auffi-bien qu'a moi. 

Pardonnez-moi de meme Taffliction que je vous 
tcmoigne , en faveur de Tattachement qui ne finira 
qu'avec ma vie » laquelle finira bientot. 
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LETTRE CXIV. 

A M. L£ CQMTE D'ARGENTAL; 

/ 

Je n^^cris plus ; je fuis devenu en peu de temps 
Incapable de tout; je fuis tombi tr^s -lourdemeni 
apr^s avoir fait encore quelques tours de pafle- 
pafle. 

Mon cher ange eft pri^ de me renvoyer les 
P^lopides de ce jeune homme^ car }e ne veux plus 
entendre parler de ces momeries dans un temps 
oil le go^t eft entiirement perdu a la cour et 
igar6 a la ville. II ne refte plus, rien du dernier 
fihcle : il eft enterr^ et ie m'enterre audi. 

Je femercie infiniment madame d'A/^ental d'nyott 
fait parvenir a madame Cor^i les imprecations con- 
tie les cannibales en robe, qui fe font fouill^s tant 
de fois du fang innrcent, t qu'on a la b^tife de 
regretter. II ^tait digne de ndtre nation de finget 
de regarder nos aiTailins comme nos protecteurs. 
Nous fommes des mouchts qui prenons le parti des 
araigQ^es. 

Je fals bien qu'il y a des torts de tous les c6t^s ; 
cela ne peut ^tre autrement dans un pays fans 
principes et fans regies. 

On dit que les Cortunes des particuliers fe fend- 
roni de la confuHon gen^rale ; il le faut bien , et 
je my attends. Ma colonie fera d^trulte^ mesavan- 

ces 
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ces perdues , toutes mes belles Ulufions 6vanouies. _ 

Je crots que mon ange a ix^ foH'tcit^ de parler I ^77 ^* 
M. de Montcynard^ en faveur de douxe millc braves 
gens qui font , je ne fais pour quoi» efc1 ares de virgt 
chanoines. On ne fait potflt \ Parts quH y a encore 
des provinces oil I'on eft fortau-deiTous des Cafrel 
et des Hottentots. 

Mon cher ange aura fans dome fait fentlr ^ M. dt 
Monuynard tout Teicis d'horreur ct de ridicule que 
douze mille homines , utiles \ TEtat , foient efclaves 
'3e vingt fain^'ns^ chanoines remuis de moines. 
M. de Monteynard a trop de raifon pour oe pas 
Itre r^volt^ d'un ii abominable abui. 

Que dirat-)e d^^aiileurs a mes anges, du fondd^ 
mes d^ferts ? qu'il y a deux folitaircs qui leur font 
attaches plus tendreiment que jamais et pour tome 
leur vie. F," 

LETTRE CXV. 

A M. LE MARtCHAL DUC Df: RICHELIEU, 
A Femcy, 20 de juillet. 

o N eft ck>nc, mon h^ros, \ Pans comme i 
Rome , parens contre parens. La diffSrence eft qu'H 
s'agtftait che2 les Romains de I'empire du monde 
et de fes bribes , et que chezles Vekhes il he s'agit; 

fe tua chez madame de 7««^P^ ^ 
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— - le meilleyf , c'efi quil n'eft pas aflur^ineiit le plu$ 
*77 ^* nombrcux, 

Je me trouve , Monfeigneur , riformi a vQtre 
fuite dans ma ch^tive petite fph^re. J*ai deux be«> 
veux qui otit cbacun un grand credit dans Tancien 
et le nouveau parlement. J'ai donni mon fufFrage 
. au nouveau , mais je n y ai pas eu grand m^rite. II 
y a long- temps que tes Calas , k chevalier de la 
Sam , les Lalli , etc. etc. m'ont brouill^ ayec les 
tuteurs des rois ^ et j'ai toujours mieux aimi d^pen« 
dre du defcendant de Roben k fort , lequel deicen* 
dait par femmes de Charkmagne « que d'avoir pour 
reis des bouq^eois mes confreres. Je fuis bien sfir 
que toiite leur belle puiiTance interm^diaire » Tu-* 
mxk , rindiviftbtiit^ de tous les parlemens, ne m*au» 
raient jamais £itt rendre un fou de ^eux cents miRe 
livf es d'argent comptant que M. I'abbi Terrai m*a 
prifes un peu ^ la Mandrin » dans le cofFre - fort 
de M. Magon- Je lui pardonn^ cette operation de 
houfard » s*il ne nous prend pas tout le refte* 

C'eft fur^tout cette aventure qui a dirangi ma 
pauvre colonie. Elle ^tait nie foas la protection de 
M* le due de Cholfeul^ e)le e(t tomb^ avec lui. On 
avait ^tabli chez moi ttois manufactures qui travail** 
laient pour TEA^^gne 9 pour la Turquie, pour la 
- Ruilie, II 6tait affez beau de voir entrer de I'argent 
en France par les travaux d'un mifi^rabje petit vil- 
lage. Tout cela va tomber , fi je ne fuis pas fe- 

r^(& la confufion g^nerale; il le faut' bieh^^ 
je my attends. Ma colonic fera d^truite^ me^avan- 

ces 
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r^crirai 1 M. Ydbhi de SUl Si on me refufeTau 

mdne, je n'aurai pas du moins a me reprocher de ^77'* 
ae I'avoir pas demandie. 

Je m'itab figari que moa hiros haUterait uakpie- 
meni Veifailles; oiait ft yois qu'il reut encore 
jouir de fon beau palais de Paris » od probable* 
jneat j'aurai le^malbeur de ae lut iaire jamais ma 
cour. 

J'ai pris la liberty de recommander k madame la 
ducheired'^^garfAo/iimedamedevqualitideFranche- ' 
Comt£ , madame la comteffe de Btaufm^ et cette 
liberie , qui feraic ridicule 4ans d'autres cttconftan* 
CCS ^ porta fon excufe dans Kitonaante arenturc 
jdonf cette dame eft la ykctiipe. (fn coqutn ^ prttre^ 
d'ailleurs tres-fcaadakux , et most de fes debauches 
et d'une fiivre maligna « a c^clarA en mouraot que 
M. le comte de Btaujin Tavait ailaffin^* 
. M. ^de Mcaufort^ aociea officiier , p^re de fix 
entanst et recomiu .pour ua des plas honn^tei 
gentilshoromes de la pro^ia^ »a iti d^cr^tl de 
prife de corps, et h femme;4V|<»nrnenient per- 
ipnaeL Les pritres k font aaieut^s^ ils oat ameuci 
le peuple > M. de Bcmfart a it& obl^i de* s'enfui^' 
pour laifler pafler le torrent, U ne demande qu'utfi 
(auf-<onduit d*un mois, pour avoir, le temps 
preparer fes difenfes. Pignore fi on peut obtt nir 
ccla de monfieur le chancelier. St vous pouviex 
prot^er madame de Bcaufin dans cette cruelle 
afF^ire , Vous feriez une^ltction digne de voos* 

Celareflemble k raventure de cfi ta Frcnayc^n p- 
fe tua chei madame de TcliAiiVpour lui fai^ drc-( 

R 3 
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— Ma deftin^e eft de prendre le parti dcs oppriin^s. 
'77^ ' Je plaide actueJlement au confeit^u roi pour douze 
mille hommes bien faits , que vingt chanotties prd*- 
tendetu.^tre kers efcla^es'; et que ieibutiens n'ap- 
f>aneair qu'au ipi. Ces ^etitesiafliiires<^)i (lehnem 
ia vieiHeffe en.hal^e'^ et repouflent Tennui qui 
cherfihft toujtiarsul ifemparer -d^s derftiers jour^ 
d'un pauvre homme 

Je lie r«itos^.ti*aiiicQrs ni aiix vers mih profe ; 
et»fi vous ^dez. preinier gtatflhomme d'ann^e, 
v(Hi$ impoftuneraisy moi mQt fedy plus que quant 
ieunes gen;. Je (ah po^irt^nt ateugle,' non pas 
(9fnioe inodame du Difimtf tnt&s s^n-faitt'tr^- 
peu» Madame de Boifgdimi qui'm'fi'4ir dans cet 
etat , m*a reconimaodi^ Vaye€ ion Mre fircltey^ue 
d*Aix , a roculifle Onuu^tdn* II ferait plaifant qu*ua 
archev^que me reftdh \i, vii^» 

Je demand^ bien pardon l^mon hires de I'entre- 
tenir ainfi ds. xm mift^seft:,\inoi&4i a v6u1u t(ue ]k 
\ Itti icriviOe. U eft4d{iea<tof| pout' dtr« q^ ces 
mift^ret ranu^t^>jea0e:&ii <a(^ ^airt pour 
flatttr; abfi. je fiiM' avtt^le pl^ pfofohd 
refpect et pUis tendre attachemenh V. 

. »■ --^ ' 

^ v -if. f 

.■' - , 

Je my au. 
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i L E T T R E C X V I. 

A MADAME 
LA* MARQUrSE DU DEFFANT. 
aji de juHlet. " 

D. Eu ftritMni, Madame! votre grancfmaman ^ 
me rend juAice, et vout me la rendez. Je ne crains i 
plus de diplaire a une ame aimrble , jufte et bien- 
fefante , pour avoir ^lev^ ma voix conrre des ^tres 
maUfefaos et injuftes , qui dans la foci^t^ ont tou- 
lQ^r% it^ ii^upportabies , et dans Texercice de hut 
charge, tantot des aflaffins et tantot des ftdrtieux.' 
: Je fuis dafis m 3ge et d^nsf vme (ituation oii je 
puis, dire la v^rite« Je Val dite fans rlen attendre 
de.perfioone au^n^onde^ et foyez sClre que je nc 
demanderai jatnais rien a perf^ne , du motns pour 
moi , car je n^ai jui<^u*ici demanSt^ue pour les 
•utcei^ ' / ' * \' 

. Si M, Walfcie eX^ a Paris , »je^voUj\)rIe de lui 
dpnaer a lire la gage 76 de la fedilli que je voits 
to vote ; ii y. cft^U un petit mot de-liti. JVi regard^ 
(on femtment comme une autoriti, et fes expref* 
fions comme un modMe. Cette feuille eft detachde 
do feptieme tome des Queftions fur TEncyclopedie , 
que vous ne connaifTez ni ne voulez connaitre. Oit 
ad^ja fait quatre Editions des fix premiers valumesi 
comme. OA. a fait quatce edkions^^ ce grand! dtcf 
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^— tioimaire qui eft k ia baftille. U eft en prifon dans 
*77^' fa patrie; mais TEurope eft encycloj^aifte. Vous ^ 

me r^poodrez comme use heroine de ComtiUi a 

Flamimusi 

Le monde foos vos lots ! ab, vons me feriez pear , 
S'il ne s*eD fallait pas rArm^nie et moo coeuir ! 

Ne confondez pas, je vous prie. Tor finix avec le 
▼Writable. Je vous abandonne tout I'alliage qu'on 
a mSik la bonne phitofophie. Nous rendons jufiice 
a ceux qui nous ont donni du vrai et de futile ; 
foyons ce que le parlement devrait £tre, iquita- 
bles et fans efprit de parti; riuniflons^nous dans 
cette fainte religion qui coniifie i vouloir ^trejufte, 
et ^ ne voir ( autant qu'on le pent ) let cIio£m qa« 
comme elles font 

Si vous daignez vons (aire lire la fenQk que ]e 
vous envdie ( laquelle n>ft qu*une ipreuve dim* 
primeur ) , vous verrez qu'on y foule aux piedt 
sous les prijug^s htftoriques. 

~Ii y a d'autres articles fur le goflt , tons remplii 
de traductions en vers, des meillenrs morceanx de 
la po^fie italienne et anglaife. .Cela aurait pu vous 
amufer autrefois ; mais vous avez traiti tout ce qui 
regarde VEncyclopidie^ comme vous avez traiti mos 
imp^ratrice Catherine. Vous £tes devenue turque^ 
pour n*^tre pas de mon avis. 

Avouez du moins qu*on lit VEncychpidie ^ Mof- 
cou 9 et que les ftottes d*Archangel font dans les mers 
de la Gr^ce. Avouez que Catherme a humUii Tern* 
pire le plus formidable » fans roettre aucan imp6i 
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' for fes fujets; tandis qu'apris neuf ans de paix, — — 
on nous prend nos refcriptions fans nous rembour- '77^' 
ferret qu*on accable d*un dixieme le revenude la 
Teuve et de rorphelin* 

A propos de juftice» Madame; vous fouvenez- 
/vous des quatre ^pitres fur la Loi natureUe ? Je vous 
en parle, parce qu'un prilat Stranger » itantyenu 
. chez moi, ni*a dit qu^ non«feulement il les avait 
traduites, maisqu'il les prichait. Je lui ai ripondu 
que Me. Pafqtutr^ Torade du parlement » les avait 
fait brfiler par le bourreau de fon parlement. II m*a 
promis de faire briUer Paffuier, fi jamab il paffe 
par fes terres. 

LETTRE CXVIL 

A L A M E M E. 

De ma mdfoa de quinze-vingt k la vdtre , 9 d'aogufie. 

n £nvoyez-moi des pltesd*abr!cot deGeniye.it 
Cela eft bient6t dit, Madame ; mais cela n*eft pas 
fi aife k faire. Vos confifeurs de Paris s*oppofent k - 
ce commerce. II n'a jamais ^e fi difficile d^envoyer 
un pot de roarmelade dans votre pays, lorfque . 
toute TEurope en mange. Si M. fFalpolc demeurait 
encore quelquefois en France, on pourrait Jul en 
envoy^r ; car )e ne crob pas qu'on foit affez hardi 
chez Tous pour faifir les confitures d'un roinifire 
anglais. 

Quand vous verrez votre grand'maman , )e vous 

R4 
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prie de tne mettre a fes pieds. Elk m'a pardonni' 
mon goi^c pour Catherine; el)e me pardonnera bien 
la jufle horreur que j'ai eue de tout temps pour ies 
p6dans qui firent la guerre des pot% de chambre aii 
grand Conde^^t qui ont^fTio^ un pauvre chevaiier 
de ma conn aiiTa nee. 

' Paffcz- moi r^m^tique , Madame , et je vous paf- 
(ferai la faign^e. Je vous facrifier^i une demi-dou- 
zaine de philofopbes, abandonnez-moi autant de 
pidans barbares > vous ferez encore un tr^s • boa 
piarch^« 

Ne m'aviez-vous pas mznii , dans une de vos 
derni^res lettres » que les nouveaux reglemens de 
finance vous avaient fait quclque tort ? ils m*en ont 
fait beauq^up , et J^ai bien peur que cela ne derange 
la pauvre petite colonie que j'avais ^tablie au pied 
des Alpes. Je .Croii que la F/am*e eft le pays oil 
il doit y avoir le plus d*atnis ; car | apris tout, 
Tanfiiti^ eft une confblation , et on a loujours befofa 
en France de fe confoler. 

Ma^ plus grande confolation , Madame « a tou) ours 
4te la bont6 dont v6us m'avez honor6 dans tous les 
temps. Vous tavez fi je voos fuis attach^, et fi Je ne 
compterais pas parmi les plus beaux mo mens de ma 
vie le plaifir de.vous enti^ndre; car, grace 4 nos^ 
* yo^x , nous tie pouvoiis guire nous voir. 
, Je ne peux vous dire , Madame, que je vous alme 
cojnime mes yeux ; mais je vous aime comme mon- 
aine » car je ix&e fuis tou jours aper^u qumi fond moa 
ame penfait cbmme la votre* 
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L E T R E C X V I I I. 
A M. C H R I S T I N. 

19 d*augufte. 

C^OURAGE, mon chcr phllofophe; vous atten- "^^l^ 
drez un peu long - temps, mais vous gagnerez la 
bataille. On a fort applaudi k celle que Tancien par* 
lement de Befan^on a perdue. 
, Ne manquez pas , )e vous prie, de meure une 
feuille. de laurier dans votre lettre , quand vous 
m'apprendrez le gain du proems des efclaves. U faut 
qu'a votre tetour vous ayez une place de confeiller I 
perfonne ne la m^rite mieux que vous. 

Madame de Beaufort demande a monfieur le chan* 
celier la grace de fon mart, lequel ne demandait 
qu'un fauf-conduit. Je crois que Cela d^pendra des 
informations. On pretend qu'il y a double facrilege 
et fimple aiTaflinat. Double facrilege , parce qu'il 
y a meurtre de pretre dans une dglife; ailaiBnat, 
parce qu'ils 6taient d?ux , le comte de Beaufort ei 
un jeune avocat^ tefquels ont tous deux pris la 
fuite. L'avocat Loyfeau de Lyon, qui ^uit ^ Geneve, 
avait commence un beau factum en faveur de M. de 
Beaufort, 11 pr^tendait que le pretre n'^tait mort 
que pour faire niche a I'accufe. II a rengain^ fen 
factum , et il eft alle a Paris. J'efpere que monfjeur 
votre fr^re aura bientot un bon emploi , et que 
vous reviendrez bieniot victorieux a Saint- Claude 
revoir votre petite maitreffe. 

Je vous embraile le plus tendrement du monde. 



Digitized by GoOg Ic 



101 IIECVIIL DtS LETTRIS 



LETTRE CXIX. 

A M. FORMEY, 

Secretaire perpituel de Facademie de Berlbu 

A Ferney » le 26 cTaugofte. 

Je n'ai qu'tine id^e fort confufe, Monfieur , de la 
*trag^die dont Vous me parlez. 11 me femble que 
Lotkaire avait tort av^cfafemme » mais que le pape 
avalt plus grand tort avec lui.Ceft un de nos grands 
ridScuIes que la barrette d'un pape ptitehde gou- 
verner de droit divin la braguette d*un prince. Les- 
Orientaux font bien plus Cages que nous; leurs 
pr6tres ne fe m£Ient point du firail des fuhans. 

Je fab afliir^ment plus de cas du Condi de Reins^- 
berg que de tous les papes de Rome , fans y com- 
prendre St Pierre qui n'a jamais ttk dans ce pays-Uu 
)e vois avec grand plaifir qu'il daigne m£ler les 
lauriers ^ApoUon \ ceux de Mars* II jouit d'un 
bien plus grand avantage , il a pour lui les cceurs 
de toute TEurope. Tout ce que vous dites de la 
Tie qull m^ne a Reinsberg me confirme dans mon 
id^e que les arts et la gloire fe font refugi^ vers 
leNord. 

Vous m'apprenez, Monfieur , que vousavez en* 
Tiron deux ans plus que moi , et vous pr^tendez 
que vous finirez bient6t votre car ri^re. Pour moi » 
qui fuis U4 )eune homme de foixante et dix-huit 
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ant , )e vous avoue que )'ai dijii fini la ouemie. Je 
fuis deveira aveugle , ct c'cft 4tre ▼iritablement *77** 
niort) furtout dans une campagne oil il n'y a d*au- 
tre beauti que celle de la vue, 

Je vous aflure que )e fuis tr^-toucU de la lettre 
que yous m'icrivez ; elle me fait efpirer que vous 
aurez quelque ptti^ de moi dans mon oraifon (anh* 
bre. Vous me reprocherez de n'avoir cru ni aux 
monades ni i rharmoniepri^tablie, mais il fandra 
bien que vous conveniez que }'ai et^ Tapdtre de la 
tolerance. 

J'ai itabli » Dieu merci , cbez moi cinquante fa- 
milies huguenottes qui viventcommefrires etfoeurs 
avec ks £imilles papiftes , et )e fouhaite que les 
Velches faffent en gcand ce que moi allobroge 
J'ai fait en pedn Comme ft ne peux plus )ouer 
la comidie , j'ai ckai^ mon th^^tre en manufac* 
ture; c'eft ^fi quefezpie mes p^^s« Vous me 
direz que je me vante, au lieu de me confeffer; 
mais j'avoue mon p6ch6 d*orgueil , et mon org^ 
eft de vous plaire. 

Adieu f Monfieiir ; confervez vos yeux et votre 
appMt tancUs que )e perdi tout cela. G>nfervez* 
moi aufli vos bont^s qui m*ont fait un plaifir 
extrime. 

Le viiux matadrdc Finuy. 
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L E T T R E C X X. 

AM. DELAHAkPE. 

A,Fcrn€y, 4 de (eptcmbre, ,» 

^ jTi: declare ^uil m chatprapas^de pprterla'^awle. 
divine^ fionlui domk its fo^^gus iqm la. dhhoaanent, 
€t qu il nc f^rt$ra au nom dt oiiu- et duwique pour 
/aire aimer Fun et t autre. 
. Le monarque a\lu :'Je vous donne mon fils ; et 
Us peufies diftnt : domte^nous un pere, 

Et le portrait de reitthoufiaiine , et celui de fna-» 
daoie de Maimenon ^ fi vnais, fi fins et fi fublimes; 
^i cefte admirable penfde de fetitiinefit 9 U eft tnfte 
de reprefenter k genie perfeauatu la v^rtu; et C€» 
ifpox^XiX, Louis XIV , snoios hUJJe peut * etre des 
maxhries des faints » que des maxmier du Tclemaquey 
Qt cette foule de peintures qui attendrifient , et de 
traits de philofophie qui inftiuifent : toutcela , mon 
cher ami, e& admirable;; c'eil le gi^ie du grand 
fi^e pa0e-9 .foada dans ia .pUloibplue da ftiUlsi 
p^4ieitf.. ! ii ^ . . ^ ; -V '. 

Je ne fais pas fi vous etes entre actuellement dams' 
Tacad^Quey mUs 'iQ'hk qoe.vois etes toutau beau 
milieu du temple de la gloire. 

Votre difcours eft fi Bsau que le cardinal de 
Fleuri vous aurait perfecut^^mais fourdement et poli- 
ment, h fon ordinaire. II ne pouvait foufFrir qu*on 
aimat Taimable Feneloh. J*eus Timprudence de lui 
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detnander un jour s'il fefait lire roi ie TiUmaque ; _^ 
il rougit^ ii me r^ondit <{u*il lui fefait H^e de ineil* 1771* 
leures chofes^ et il ne me le pardonna jamais. 

Ce.fot iiii b^tt j^ui- i^oiir (^^ckd^e / ^our la 
famille de cet homme unique , et fur - tout pour 
Yous* M. d*y4lemlart avec fa {)etite voix grele eft 
un excellent lecteur ; il fait tout fentir , fans "avifir 
db flnohnire' artifice. J'aurais bien toulu ^tre la ; 
j'liii^ Yeii(t^-desiarnics#att6ndri((I^^nt et de joie. 

II oe n^ncpte a f oti«^jbe de po^fie qu'un fujet 
auffitiot&ieiraot; ctlte eft iga^ement Wile d^ns fon 
i;eAffe;' Je ^uis^eneliaaipi d^'Cei deux ouvi^ges et d^ 
jiroiii JJIcn fais M^oh' complititent , du fond de mon 
CiiaMR^-!a>iiia4«iwvijtre^6mtiie> > 
: M. l6^oc3de CkcnfSeul fnti flauide voir fes bien- 
tuts ft Jieoreofemaebt ' jyjfii6^»« 
: M. de YEmngy avecat, PundeTOtadmirateurs', 
flu'a ^crii vdtre tviomph9« Je ne ^uitlttV^"^ 
twiouid'hat y )e iiiii ^t%^ malady. ttVous voft foil* 
vent , fans doute ; je vous prie de le remerciet 
fowiincq.' - ■ '-/•■'> ^■ 

€ft done affoci^ 4 M. t>uchs ; tli doi vent tous deux 
^ou8 ouvrir les portes d'lm fanctoaire' dbm ils font 
de tt^dignes praises* Les Thomas et les Marmontd 
n'^iiMb par pas^: uftt jftfrt fcien ' v€t^iaBlc^ W viA 

re0Tit3*"c>, H t ut»r -noif* * 

:' Atadmnei?fjia-cft inffi fen^fflrie qU^'mioi, k 
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LEtTRE CXXU 

A D£ BORDES.i Lyim. 

13 de feptembre. 

jlN4[oN cher philofophe, )'at eullionneiHr devoir 

1771* votre fiUeule » et j'ai recoami foo parratn : elle fxi a 
Tefprit et les grftces. Que n'ltes-voui le parraia de 
toute la viile de Lyon ! J'ai prefque oubli^ mon age 
et mes foufirances en voyant inadaine de LMvilre. 

On fn'a mand^. qu'on ayatt punl dans Xjon*^ 
d*un fuppKce ^gal i celui de Damitns y on hpimit 
qui avait aflaffin^ fa mire ; que ce fpectadc attira 
nne foule prodigieufe : et que , le lendemain , quaad 
on pendit un pauvre diabje 9 il n'y eut perfonne : 
cela iait v<nr ividemment pourquoi Ton court de« 
pub quelque t^ps aux ttv^h^i 4an$ k goAt 
anglais. 

Je viens d*apprendre que vou$ n*avez pointi-e^ 
des Quefiionsqu*!! n'appartient'qu'a vousdeoefou- 
dre, et qu'un ginevois, qui s*itait charg^ de vo^ 
les rendre % n*a point paiK par Lyon , comme U 
m'en avait flatt^; je ripare cette fame, ei j'en 
commets pent - £tre une pJti& gcande en vooa en* 
voyaot jdes cl^fes peu^ rdigoes deurous.: mais , & 
Tauteur des Queflions penfe peu , il pourravous 
faire penier beaucqup. II y k bten ^esrmorceaux 
oil il ne dit rieii qu'a moiti^; et vousifuppMseret 
aifiment \ tout ce qu il a*a of(i dire. 
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Vous m^attribuez , mon cher philofophe » trop de — - 
tatens dans tos jolis rers. Vons pritendez. '77 

Qu'avec trop de largefle 
De m*eiirichir la nature a pris foin* 
^Peade dncats compofent ma rlchefTe; 
Mais ils font tous frapp^ k votre coin, 

n me feeble que je penfeabfolument comme Tpnt 
fur tous les objets qui valent la peine d*£tre exa- 
mine. 

Ayez bien foin de votre fanti , c*eft-ll^ ce qui 
en vaut la peine. Je tous embrafle fanscir^onie; 
4es philofophes n'en font point , ks amis encore 
snoins. 

LETTRE CXXII. 

A M. M 1 L L E , 

Auuur ivn Abrigc chronologique dt thlfioirc it 
Bourgogne. 

A Femey, 13 de feptembre, 

\Jv yieux malade demi - bourguignon a re^u , 
Monfieur , avec un eztrlme plaifir votre Hlfidire dt 
Bourgogne^ et vous en reoiercie avec autant de 
teconnaiifance. Mes remercimens tombent d'abord 
fur votre difTertation contre dom Timer , que je 
yieoc de lire« U ferait bien a d^firer que toutesces 
6^. Je nede^iui ne font que trop pro u vies , fuffent 
cret de Parme,;*irtais )e ndn.^ Jiincrair^'^^t ^ dans 
de FeUno 3 on ditquece font les )^fuit€$ qui ont 
Comfp* gcniraU. Tome XVI, S 
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_ toutes lc$ provinces de TEuropc , et particuli^re- 
177 1 ment dans la Franche-Comt^ oil nous plaidbns ac- 
tuellement contre lui. Ses titres n'itant pas de droit 
humain, il pretend qu'ils font de droit divin ; mais 
nous fommes aftur^s qu'ils font des droit diabolique , 
et nods efp^rons que le diable en habit de tnoine 
ne gagnera pas toujours (a caufe. 
J'ai f honneur d'etre , etc. 

LETTRE CXXIII. 
A M. L£ COMTE D'aRGENTAU 

20 de feptembre. 

Voici ce que Ic vieux folkaire , le vieux oialade; 
le vieux radbteur dit a fon cker ange. 

1^* II a re5u la lettre du 14 de f^ptembre. 

2^. M. de la Fcrti ne fait pas que , de ces deux 
portraits , Pun eft de madame la da^phine , et Tau- 
tre de *i reine de Naples : ce qui me fait foup^oii- 
ner que ces deux portraits ne font pas refleroblans. 
Puifque mon cher ange eft li^avec M de Fcrti, 
je le prie, au nomde ma petite colonie, devou* 
ksfir bien nous recommander a lui; elle fburnira 
k tout ce qu*on demandera , et ^ tr^-bon march^. 

3^. Le jeune auteur des P^lopides iti'a montri^ 
fii nouvelle lejon qui eft foft difE^ente de la pre-^ 
miere. H eft honteux de fon Ibauche \ il vous prie 
iflftamment de la renvoyer , et i€ nmS&r*» rr^*^ 
jnent il ^?nt sV prendre d/>^'- ""PP**^ 
tejj^a^^^Mifi J ^ a a oft dife. 
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4®. M. Lanlin le bourguignon fe flatte toujours 
que le.c^'^bre U Kain prendra fon affaire d*Afri- ^ 
que en cooiid^ ration. 

3®. Si dans l*occafion , men cher ange peut 
fatre quelque ^loge de nos cptonlcs i M. le due 

j4iguillon , il nous rendra un grand fervice. Figu-' 
m^vaus que nous avoo^ fait un lieu confiderable 
d'un m^chant hameau oii il n'y avait que quarante- 
mtfih'ables divores de pauvret^ et d ecrouelies. 11 
^bllu batir vingt maifons nouvelkt de^ fond en- 
comble.Nous avons actuellement quatre fabrique& 

moatreS) et ttott autses petites maqufacinres. Loin 
d'avoir le moindre inter^t dans toutes c«9- entre-' 
prifes , je me fuis ruin^ a les encourager , et c'cft 
cela tneme q^i meiitela protection ciu nfiinid^re* 
Le fimpile hiftorique d'un d^fert affreux , chang^ 
enune habitation fioriffante et animie, eft un fujet 
de conrerfation .a table avec des miniflrcs. M. le 
due de Choijeui avait daigoe acheter quelques-unes 
de AOS niontrea poor en faire des pr^fens au nom 
dti roi. No6 fabriques les yendent a un grand fiert 
meilleur marcb^ qu a Paris. Prefque lous les hor* 
logers de Paris achitent de nous les inontres qu*i!s 
vendem impuderoment fous leur nom , et fur lef* 
qaelles ils gagnent noo-feuleroent ce tiers, mats 
tr^s-fouvent plus de moitie. Tout cela fera tr^s- 
b6na di^e 'quand oo traitera par haiard le chapitre 
des aru* 

6^. Je nedemaode point i men cher ange le fe- 
cret de Parnte,; mais )e Btt'int^reffe infioiment a M* 
de Felino ; onditque ce font les j^fuites qui ont 

Comfp* gineraU. Tome XVI. S 
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trouvi le fecret de le perf(£cuter. II eft certain que, 
i771.fi les jifuites ^taient rel^gu6$ en ^nfer , ils y cjiba- 
leraient; jugez de te qu'iU doivent faire ^nc k 
Rome. 

7^. Je vous prie de prifenter mesrefpects a vo- 
tre voifin. 

8^. G>mment mon autre ange fis porte-t-eUe} 
a-t-elie repris toute fa fant^? fa poitrine ec fon 
cftoroac font-iU bienenordre? vous amufez-vous 
^ tous deuz , et roadame Feftris entre-t-elle dans vos 
plaifirs? 

Je me mets plus que jamabfous les ailes de met' 
anges. F. ' 

LETTRE CXXIV. 

A M. L£ MAR^CHAL DUG DE RICHELIEUv 

A Ferney, 25 de feptembre. 

Te n*ai pas iti affez impudent pour ofer inter* 
rompre mon h^ros dans fon expedition de Bor- 
deaux ; mais , s*il a un moment de loifir, qu*il me 
permette de Tennuyer de mesremercimenspour la 
bont^ qu'il a eue dans mes petites affaires avec les 
biritiers de madame la princeffe de Guifi et avec 
mon hiros lui-m£me. 

Vous avez de plus , Monfeigneur , la bonti de 
me prt^t^ger auprb de M. le due d'AipuUon. Je ne 
iavais pas, quand j'eus Thonneur de vous ^crire, 
qu'il fdt enfin d^cid^ que Verfoy , dont il itait 
queftion ^ ferait emiirement dans k d^partement 
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dc M. leduc de U Vrilliire* Jc Tapprends* ef je 

me retrains k demander ks bont^f de M. leduc ^77 
i'AiffuUon pour la colonie que j'ai ^tablie. Ellb eft 
aflez confid6rable pour attirer Tattention du minif- 
t^re, et pour m^riter fa protec^on dans le pays 
toang^r. Son commerce eft d^ji tr^s-6tendu. Elle 
travaille avecfucc^, et ne demande ni ne deman* 
dera aucun fecours d*argent i M. Tabbi Terr^h Je 
d^fire feulement qu*on daigne la recommander 4 
Paris Al. d'Opy^ intendant giniral des poftes^ 
et en Efpagne a le marauis A'Ojfm » qui nous 
cot rendu d^ja tous les bons offices poffibles, et 
que )e craindrai encor^ moins d'importuner quand 
lis fauront que le miniflre des affaires ^trangires 
veut bien me prgt^er. 

J^ai ^t^ entraini dans cette entreprife aflfez gran* 
de » par les circonftances prefque forc^ oil )e me 
fuis trouv6 y et je ne demande , pour aflurer nos 
fucces, que ces bontis g^^rales qiu ne compro* 
mettent perfonne. 

Ceft dans cet efprit que ficris i M. le due SAh 
guiUon^ et que je me renomme de tous dans ma 
lettre; j'efp^re que vous ne me d^mentirez pas. 11 
ne s agit , encore une fois', que de me recomnun* 
der i M. le marquis 6*0Jfun et M. d*Ogny. Si 
TOUS TOttlez bien Ini en ^crire un petit mot , jef 
TOUS en aurai beaucoup d'obligation. ' 

Je vous demande bien pardon de tous fatiguer 
de cette bagatelle; mais, apres tout, c*eft un ob- 
jet de commerce im^refiant pour I'Etat, et qui 
augmente la population d'une proTince. Vous Ites 
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fi a«coutum^ a faire du bien dans celle que voul 
gouvernez, que vous i^e trouverez pas ma requete 
mal placee. 

Confervex v6s 'booths, Monfeigneur, a votre 
plus aacien courtifan , qui vous fera attach^ avec 
le plus tendre refect jufqu'au dernier moment de 
£a ^ie. V. - . 

L E T T R E C X X V. 

^ A M I L R D C H E S T E ft F I E L D. 
■ A Ferney , 24 de feptembre, ^ ' 



ES cinq fens que nous avonj en partage , mi** 
lord Huntingdon dit que vous n'en avez perdu qu'un 
Ijeul j et que voust aVez. un bon eAomac » ce qui 
Ydut bien uoe pair.e d'orcilles. 
r Ce ferait peut-etre a moi de di6cider lequel eft 
]e p)uf;|riftQ d'etre fourd qu ayeugle,. ou de. ne 
point digerer. Je puis juger de ce& uois ^tats en 
clispnai^kn^ de taure; 'mats i1 y a long- temps que 
npfe decider fur les bagajtelles , a plus forte rai^^ 
%)TK (ur des chofes fi im|>ortante$. Je me borne a 
croire q^ue 9 fi vous avez du foleil dans la belle mai-t 
(on qoevQus avez batie, vous aurez des momens 
lol^fables* C'eft tout ce qu on pent efperer a I'age 
oil nous fomates, et mdme a tout age. Ckiron kztU 
"sk ;uai}eau traite fur la yieiUeffe , niais il ne prouva 
point fon livce par les fairs; fea dernieres anD^es 
ibrent tr^s - malheureufes. Vous avez v€cu plus 
long « temps et phis heureufement que hii. Vous 
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n*zyez eu affaire hi a des dictateurs perp^tuels ni — 
k des triumvirs, Votre lot a et^ et eft encore un *77 
des plus d^firables dans cette gr ande lotterie oil les 
bons billets font fi rares , et ou le gros lot d'uQ 
bonheur continu n'a ^te encore gs^ne par per-^ 
fonne. 

Votre pbilofophie n*a Jamais ^t^ derangee pae 
des chim^res qvi ont brouill^ quelquefois des cer- 
yelles, d*ailleurs afTez bonnes. Vpus n'avez jamaif 
My dans aucun genre, ni charlatan ni dupe des 
charlatans ; et c*au ee que je compte pour un me- 
rits tres-peu commun qui contribue a Tombre de 
felicite qu'on peut gofiter dans cetta courte vie\ etc. 

LETTRE CXXVI. 
A M. D E LA H A R P E. 

Le 16 de fep'embre. 

fuis afluriment bi^n etonn^ et bien confondu , 
fnon cher tn&nt. ne Paur^paft ete, fion vous 
avait donae unepIac^eaTacademie, ayec une pen- 
fion; c'^tait-la'ce qu*on devait attendre. Je vieni 
^ecrire a un bomme qui peutferviret nuire; mais 
)e crains bien que ce ne foit Marion Dclorme qui 
ecrit en faveur de Ninon , et qu^on ne ks envoys 
toutes deux faire penitence aux Magdelonettes. 

Je fouhaite , pour Thonneur de la nation , qu^ 
cette affaire s'affoupiffe ; elle deviendrait encore 
plus ridicule que celle de ^el'i/aire : mais il y a 
long- temps que.le ridicule ne nous effraie point. 
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— ~ Je fuis sftr que , fi vos fuccis vous donotnt dei 
'77 ''ennemis, ib yous donnerom des protecteurs. To«f 
ceux qui tous oiu couronni font int^fli&s k affer- 
ffiir Yotre couronne. Tous les parens de TeUmaqui 
ct de Calypfo prendrom yotre parti. Ce petit ou* ^ 
▼rage augmentera yotre cilibrit^. Courage , il (aut 
combattre. Si on s'obfiine \ vous chicaner , il fera 
beau de dire : J'imite mon hiros , ]*aiine la yertu» 
et )e me (bumets. 

LETTRE CXXVIL 

A M. AXJDIBERT, i 

A Femejr, a d'octobre, 

A^iLLB remercimens, Monfieur » de toutesvof 
bont^s ; c*eft en avoir beaucoup que de daigner 
defcendre, comoie vous faites , dans toutes les mi* 
nuties de ma cargaifon. Je f^Iicite de tout mon 
coeur vos Marfeillois d'avoir fi bien profiti de la 
mauvaife fp^ulatton des Anglais , et de faire fi bien 
leurs afFaires avec les Ottomans qui font fort mal 
lesleurs. Moi qui vous parle, je foutiens actuelle* 
ment un commerce que )'ai ^tabli entre Ferney et 
la fublime Porte. J'ai envoyi a la fois des mon- 
tres fa Hautefle Mouftapha et ^ fa Majeil^ im* 
pirialerufle qui bat toujours fa pauvre HautefTe; 
et je fais bien plus de cas de ma correfpondance 
avec Caprine 11 qu'avec le commandeur des 
croyans. Cell une chofe fort plaifante que j'aye bit! 
vingt maifoos dans mon trou de Ferney pour let 
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artSftes de Genive qu'oo a chaflis de leu^ ps»trie I — 
coups de fufil. II (t hit actuellement , dans mon ^77 
village , un cominerce qui s'^tend am quatre par* 
ties du monde ; ie n'y ai d'aotre itnirtt que celui 
de 1e hirt fleurir k mes d^pens. J'ai trouT^ quM* 
<tait aflez beau de fe ruiner ainfi de fond en com* 
ble av^nt que de mourir. 

Voudriez « vons bien , Monfieur , quand irous • 
ferez de loifir , me mander s'il efi vrai que la flotte 
rufleait hrtli toute la flotte turque dans leportde 
Lemnos, qu'^/!-^<y ait repris Damas etJirufalem 
la fainte ; fi le comte Orlojf a repris Ie N^repom , 
et fi Ragufe s'eft mife fous la protection du faint 
Empire Remain i 

Le commerce de Marfeille ne foufire-t-il pas on 
peu de toutes ces brfilures et de tous ces ravages i 

Je vout r^itire mes remercimens et tous Us fen* 
timens avec lefquels, etc* 

LETTRE CXXVIII. 

A M. L£ COMTE D'aRGENTAL. 

12 <roctobre. 

M ON cher ange, votre lettre du 30 de feptem- 
bre m'a trouv^ bien afflig4 On dit que les yieillards 
font durs ; i*ai le malheur d'ltre fenfible comme fi 
j'avais vingt ans. Le foufflec donn^ k la Harpe et 
ii notre acadimie eft tout chaud fur ma joue. 

Ma colonie qui n*eft plus prot^gie me donne 
deuH-vives alarmes^ Je mefuis ruin^ pour I'^ta- 
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blir et pour la foutenir; j*alamm£ un pays entiere- 
i77^ remcnt mort; j'ai fait naitre ie travail et Topulence 
dans le fejour de la mis^re , et jr fuis a la veille 
de voir tout men ouvxage ditruit; cela eft dur a 
foijiante et dix-huit ans, 

• Ljiiituatlon tr^s*^qmvoque daiiiS ^quelle eilma 
colonic, par rapport a Pexeribourg oil elle avait ' 
ck tr^s-gros fonds , me met dans I'impoffibilite de 
rieofairea prdfent pour madeinoireUe Dauda.: c*eft 
€!0cor« p6ur moi une nouvelle peine. 

f Si la relraite de M. de Fdino avail po peodoire 
quelque chofe de d^iagriable pour yous, jugez 
Qpmbienj'aurais ete, iocaDfolable* • 

J'ai command^ vos deux montre$ttlle$ que vons- 
let^ordonnez; vous les aurez probablement dans 
quinze jours. 

. Mon Jeutte.homme vous enverralt bieiv auffi les 
P^lopides , qui font tres-differens de ceux qui font 
entre vos mains; mais ,^malg,re toute, la viyacite 
de fon 4ge ,-il fait atteurfre. Vous audez aitfii la 
folie Ninon , et vous ne feriez peut-erre pas md- 
con^ntde h dociKtSdece jeuhe candidal; mais lc 
temps ne me parait gu^re favorable. 

Ma pauvre colonic occupe actuellement toute 
moB attentioir* Cent perfonnes dont il faiit ^couter 
Ifs plainiei et foulager les befoins^ d'aiTez grandest 
entreprife* prfes d'etre ditruites,et rembantai des. 
plps^ pei^ibl^y details , fontiin peu de tort aux beHes- 
lettres. Je vous demande en grace de parler a M.. 
le due ^'Algulllon'y vousle pouvez", vouslevoyez 
lesmardi; je m vous demande point de voasjcom-' 

promeitre , 
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DE M. DE VOLTAIRE; llj 
promettre , j*en fui« bien ^loigni. Jc lai ai ^crit , — — " 
je Jui ai demand^ en gin^ral fa protection; j'ofe ^77^* 
dire qu*il me la devait : il ne in*a point fait de 
r^ponfe; ne pourriez-vous pas lui en dire un mot? 
ferait-il poffible que les bont^s de M. le due de 
Choi fail povLT ma colonie m'euflent fait tort , et que 
)e fufle k la fois ruin^ et opprim^ pour avoir fait 
du bien i cela ferait rude. II vous eft afluriment 
trh'aif6 de favoir , dans la conyerfation , s'il eft 
favorablement ^ifpof(6 ou non. Voila tout ce que 
|e conjure votre amiti^ de faire le pl^t6t que vQUt 
pourrez, dans une occaiion fi prefTante. Si M le 
marichal de Richelieu etait 4 Verfailles, il pour« 
rait lui en dire quelques mots , c'eft-i- dire , en faire 
quelques plaifanteries , toumer mon entreprife en 
ridicule , fe bien moquer de moi et de ma colonie ; 
mais mon cher ange fentira mon ^tat f<irieufement« 
et le fera fentir : c'eft en mon cher ange que i*eC- 
pire. Je parlerai belles-lettres une autre fob ; )e ne 
parle aujourd*hui que trifteife et tendrefle* 
Mille refpects k madame d*ArgentaL 

L E T T R E C X X I X. 

AM. OE POMARET. 

14 d'octobre. ' 

XjE vSeux malade » Monfieur , eft bien fimi3>Ie k 

Yotre fouvenir. Le miniftire eft trop occupi det 

parlemens pour fong^^ t^ perf^ "^^^-let diffident 
tc^ j^.c. |,.octXwi«.^q^eraux eufTcnt et«^ ^ 

mains et aufti' honnetes que kur ful ' 
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' que j'ai recueillis chez moi ; ils ne payent mime 
' aucun imp6t , et j'ai obtenu jufqu'a pr^fent toutes 
les facilh6s pofGhles pour leur commerce. 
' Je prifume qu'il en eft ^infi dans le refte ju 
royaume. On s'appfefantit plus fur les philofophes 
que fur les riformes ; mais , fi les uns et les autres 
ne parlent pas trop haut, on les laifTera refpirer 
en palx ; c'eft tout ce que Ton peut efperer dans 
la fituation prifente. Le gouvernement ne s'occu- 
pera jamais a d^raciner la fuperftition; il fera toir- 
jours <;ontent , pourvu que le j>euple paye et 
obiifle. On laifTera le prepuce de Jcfus-Chnfl dans 
P^glife du Puy en Velay , et la robe de la vierge 
Marie dans le village d'Argenteuil. Les poiKd^ qui 
tombent du haut-mal iront Hurler la nuit du jeudi- 
faint dans la Sainte-Chapelle de Paris, etdans I'e- 
gtife de Saint-Maur ; on liqu^fiera le fang de St 
Janvier k Naples. On ne fe fouciera jamais d*6« 
dairer les hommes » mais de les affervir. II . y a 
long*tem'psque> dans les pays defpotiques, fauvt 
qui pcut eft la devife des fujets. 

t E T T R E C X X X. 

A MADAME ^ 

. DUCHESSE DOUAIRIERE D'AIGUILLON. 
A Ferney » 16 d'oaobre. 

IVIADAME, 

ij E T0«^ a[bw*Witn'»i4^-*'pa fois fort timiSraire* 
Wm^di; je ne Yousd€mande|>oIntde vousxom-. 

promeitre » 



Digitizted by Google 



DE M.de VOLTAIRE. aip 
n'avoir point tue un pretre et qui Tavait tue; la - — 
feconSe , pour moi qUi difais ne point rfecevoir de 
r^ponfe de M, le ^\x^ ^ Ai^udlon , et qui , le moment 
d'aprfes., en regus une plein6 d'efprit , de graces et 
debontej comme fi vous I'aviez ecrite. Cefa prouve 
que je fuis un jeune Homme de foixante et-dix-huit 
ans, tres-vif et tr^s-inipatient, ce qui autrement 
veut dire un radoteur j mais je ne radote point ea 
itatit perfuad^ ^tVi.^ le due' d*Aigui lion ecrit mieux 
que M., le cardinal de,^i2/V^e7i^«,, et que je vous 
donne Tans' difficulte la preife'rence fur madame la 
ducKeffe d*>4/^i//bfz , premiere du nom. 

11 eft vrai que je meursdans rirapenitence finale 
furles-teftamens , mais aiiffije meursdans le res- 
pect et dans la reconn^idance finale avec laquelle 
j'airhonneur detre, V . , . . 

Madame, etc. ' ^ * 

L ETTRt C'XTX X I. 

A M. T H I R i O T. 

A Ferney , lo d*octobre. 

J'a 1 tien vu , mon ancien ami , qu< - os fentimeni 
pour moi ne font point affaiblis , ^>uflque vows 
m'avez envoy^ M. fJacoa. Ceft uo hon^me qui 
penfe comme il faut , et qui me par u avoir autant 
de gout que de fimplicite. II ferait a fouhaiter que 
tdus les procnreurs g^n^raux eufltnt et-^ -"^^ 
mains et auili' honnetes que leur fuL " 



Digitized by GoOg Ic. 



t20 RECUEIL DES LETTRES 
— U m'apprend que vous avez chang^ encore de 
*77^- logement , et que vous etc$ 4ans une fituation affez 
agrdable* Vivez et jouiflez. Vouf approchez de la 
foixante et dixieme , et moi de la fpixante et dix* 
hulti&me* ybila le temps de fonger bien ftrieufe- 
ment a la confer vation du reile de Ton etre , de fe 
prefcrire un bon regime , et de fe fatre des plaifirs 
faciles qui ne laifTent apr^s eux aucune peine. Je 
tache d'en ufer ainfi, J'aurais voulu partager cette 
petite philofophie avec vous, mais ma deflin^e 
veut que je meure 4 Ferney. J'y ai ^tabli une colonie 
d'artiAes^ qui a befoin de ma prefence. C'efl; une 
grande confolation que de rendre fes derniers jours 
utiles , et ce plaifir tient lieu de tous les plaifirs. 

Adieu I poitez-vous bien , et confervez-moi une 
zmixii dont je fens le charme auffi yivement que 
& je n'avais que trente ans. 

L E T T R E C X X X I I. 

A M. MARMONTEL.^ 

21 d'oftobre; 

"^/fi o N cher ami apr^s les arentures des BiU/airc 
et des Finilon » il ne nous feile plus que d'adorer en 
iilence la main de dieu qui nous chltie. Les j^fuites 
ont kxk. abolis , les parlemens ont ith tiform^si^ les 
eens de lettres ont leur towt ^ ' Ber^r ^ RiballUr^ 
.mit^^ pccus et omnia pecora , auront feuls le droit de 
W omt^^ ; |ff >erbe, Vous m'avou jrez que je ne fail pa^ 
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nal d'licheyer tout doncetrient ma carri^re dans — 
la paix de ma retraite, qui feule foutient le refle 
de mes jours tris-languiflans. 

Heureux ceux qui fe moquent gaiement du ren- 
dez-vous donn^ dans le jardin pour aller fouper en 
enfer , et qui n'ont point afFaire k des fripons gagis 
pour abrutir les hommes , pour les tromper , et pour 
vivre a leurs d^pens I Sauve qui peut. ^ 

Dieu veuille qu'en d^pit de ces marauds- vous 
pui/Hez choifir, pour remplir le nombre de nos 
quarante » quelque honnSte homme franc du collier, 
ft qui ne craigne point les cagots. II n'y a plu« 
moyen d*envoyer un feul livre a Paris. Cela eft 
impraticable » k moins que vous ne trouviez quel* 
que intendant ou iermier des poftes qui foit affez 
ihardi pour s'en charger ; encore ne fais-je (i cette 
voie ferait bien sure. Figurez- vous que tous les 
Tolumesdes Queftions fur TEncyclopidie , qui ont 
iti imprimis jufqu'ici , Font iti k Geneve , a Neu* 
jchitel , dukSi Avignon , dans Amfierdam ; que toute 
I'Europe en eft remplie, et qu*il,n'en peut entrer 
dans Paris un feul etemplaire* On prot^geait autre- 
fois les belles • lettres en France , les jtemps font un 
peu ctiang^s. 

Vpus hktn bien » mon cber confrire » de vous 
amufer de Top^ni coipique ; cela n*eft fujet a aucun 
inconvenient; et d'ailleurs on dit que le grand 
theatre tragique eft tout- ^- (alt tomb6 depuis la 
retraite de mademoifelle Clairon, le vous prie de lui 
dire combien )e lui fuis attach^ , et d'etre perfuadi 
de la te^df e amitii qu'^on a pour vout dans la retraite 
deFerney. T ) 
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LETT RE C X X X I I I. 
A M. B U R G E4 A T. (*) 

A Fef ney , le z6 d'octobfe. ^ 

".En lifant, Monfieur» la favante differtatlon que 
* vous avez ?u la bont6 de m'envoyer fur la vefSe 
de mon boeuf , vous m'avez fait (ouvenir du boeuf 
du quatfieme HVre des Gtorgiques »dont les entrailles 
pourries produtfaient im^ffaim d'abeillesJ Lesj)2rlcB 
jaunes que j'avais trouvees dans cette veffie iwefur- 
prenaknt fur -tout par leur ^norme guantite, car 
je n'en avais pas envoy^ a Lyorf la dixieme^partie. 
Ce)a m*a valu de votre part des inilructions dont 
un agriculteur comme moi vous doit les plus fin- 
ceres remercimen^ : voila le miel que voite avez 
fait naitre. 

• Je fuis toujours effray^ tx afflig^ de voir fes 
vefliesf des hommes et descanimaux devenir des 
catrieres , 'et caufer le^ plui horribfes tourxnens;^t 
je me dis toujour s r Si la nature a eu affez d'efprit 
pour foFmer une veffie et foiJs''fes accompagnemens, 
pourquo! T^*a-t-el!e pas eu affez d'efprit pour la 
prefer ver de la pierre ? On eft oblige d^ Ine r^pon? 
dre que cela n'etait j>As e« foil'poiiltotr ; 6t ceft 
precifement ce qui mVffl^e/ - ^ - 

(*) D|re9teiir g^n^ral des ^coles royales vdtdnnaires , 
commiirQire g^n^ral des haras, correfpondant de rifcad^mie 
royale des fciences de Paris , membre de Tacad^mic royale 
des fciences et belles-lettres de Prufle. La France lui a 
yobligation des ^coles, v^t4nQ9M:es,4pHtt il «A le G(4ateur,, 
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J'admire fur - tout votre modeflie ^clalr^e , qui 
ne veut pas encore decider fur la caufe et la forma- ^77 
tion de ces calculs. Plus vous favez , et moins vous 
afTurez. Vous ne reflemblez pas a ces phyikiens 
qui fe mettent toujours fans fa9on k la place de 
piEU , et qui crient un monde avec la parole. Riel^ 
n*eft plus aif(6 que de former des montagnes avec 
dfii courans d'eau , des pierres calcaires avec des 
coquilles , et des moiflbns avec des vitrifications ; 
mats le yrai fecret de la nature eft un pea plu» 
dif&cile a rencontrer. 

Vous avez oil vert , Monfieur, nne nouvelle car- 
xihre , par la voie de I'exp^rience ; vous avez rendu 
de vrais fervices k la foci^t^ : yoila la bonne phy« 
fique. Je se 'vois plus que par les yeux d'autrui , 
ayant prefque enti^rement perdu la vue h mon ^ge 
de foixante-dix-huit ans ; et je ne puis trop vouf 
remercier de m'avoir fait voir par vos ytuu 
^ )'ai rhonneur d'etre , etc. n 

LETTRE CXXXIV. 

A M. L£ COMTE D'ARGENTAL; 

9 de Bovembre. 

Mo N cher ange, on ne trouvepas tous les jours 
des facilit^s d'envoyer deslivres. M.Dupuits yot» 
remettra le fix et le fept. Je voudrais pouvoir vous 
envoyer quelque cbofe de plus agr^ble , car j*aime 
toujours mieux les vers que la profe ; mais actuel- 

T4 
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214 RECUEIL Dt^S LETTRES 
— lement )e fuis bien dirouti* Mes colonies , qui ne 
'77'* font point du tout poitiques, font pour moi une 

fource d'embarras qui feraient tourii^r la t£te ^ un 

jeune homme; jugez ce qui doit arriver k celle 
g^'un pauvre vieillard cacochyme. Cela n*emp$chera 

pas que vous n'ayez vos montres dans quelque 

temps. 

M. Dupuits, ci-devant employ^ dans Titat-ma- 
yot 9 ya foUiciter la (aveur d'etre replace. Je ne crois 
pas qu'on puifle trouver un meilleur bfficier, plus 
infiruit » plus attach^ a fes devoirs , et plus fage. Je 
in'applaudis tous les jours de Tavoir. mari^ avec 
notre Comeille ; ils font tous deux un petit manage 
charmant. Je compte bien , mon cher ange , que 
TOUS le vanterez ^ M. le marquis de Monteynar<L 
U y a plaifir i, recommander des gens qui ne vous 
attireront jamais de reproches. JVIon gendre Dvpvlts 
. a dijSk quinze ans de fervice. Comme le temps va ! 
cela n'eft pas croyable. Ce ferait une grande confo- 
lation pour moi de le voir bien itabli avant que 
je finifle ma chitive carri^re. 

Je vous prie done, et tr^s-inflamment, de le 
prot^ger tant que vous pourrez auprb du miniilre* 

J'ai ixi bien ^merveill^ de I'aventure de madame 
de la Garde , et du proc^ de M. Duhautoi contre 
M. de-5oyeca2/rtv Je ne con^ois pas trop> quoique 
nous foyons dans un fi&cle de fer , comment deft 
hommes de cette qualiti fe font mis fermiert de 
forge. 

J'ai peine auifi ^ comprendre comment les ^tin- 
ceUes de cette forge n'pnt pas un peu rouffi le 
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manteao de M, Tabb^ TerraL Je tn'aper^ois qu*i) ■ 
eft toujours i la t^te des finances, parce qu'on ne ^77^ 
me paye point une partie de Targent qu'il m'a pris 
dans mes poches , dans Taventure des refcriptions. 

Ne pourriez - vous point me dire quelle eft la 
porte qui conduit k fon cabinet et k fon cofFre* 
fort? 

J'«i toujours oui dire que les miniftres , pour fe 
d^lafter de leur^ travaux , avaient volontiers quel- 
que c • . . • k laquelle on pouvait s'adrefier dans ' 
foccafion* 

A propos de c. • . . y n'avez - vous pas quelque 
actrice un peu paftabie a la com^die qui puifle 
Jouer Zaire et Olimpie ? Ce font deux pieces que 
^j|*aime : Olimpie ,d'ailleurs , eft faite pour le peuple; 
tl y a des pritres et un bficher. Je ne les verrai 
pas jouer ; mais on aime fes enfans , quoiqu^on 
foi^ ^loign^ d'eux, Ceft ainfi que }e vous aime, 
mon cher ange , et que jje fuis attach^ k madame 
A*j4jfental avec le plus tendre refpect. 

LETTRE CXXXV. 

A M. LE COMXE DE ROCHEFORT. 

9 de novembfe. 

"Vous pardonnez fans doute, mon cher milx-^ 
taire philofophe , au vieux malade qui parait ft 
negligent ; mais il fera toujours p^n^tr^ pour vous 
de la plu» tendre amitte. Je prends la liberte d'ea dirt 
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^ autant it madame Dixneufans qui eft tout auifi 

,'77'* philofophe que vous. 

Je ne vous ai point envoy^ la M^prife d'Arras. 
Premi^rement , le paquet ferait trop gros ; en fecond 
lieu , ayant et£ mieu)^ inform^ , j*ai fu que Tavocat 
avail fait un roman plut5t qu*un factum , et qu'il 
avait joint au ridicule de fa declamation puerile * 
le malheur de mentir en cinq ou 6x endroits im* 
portans. Ce bavard m'avait induit en erreur ; ainfi 
on eft oblig^ de fupprimer la M^prife. Le ma)heu«- 
reux qui a ^t^ condamn^ a la roue 6tait aflur^ment 
tr^s-innocent ; fa femme , condamnee a ^tre brulee , 
^tait plus innocente encore; mais Tavocat n'en eft 
qu'un plus grand fot d*avoir afFaibli une ii bonne 
caufe par des fauflet^s , et d'avoir d^truit des rai- 
fons convaincantes par des raifons pitoyables. J'i- 
gnore actuellement oil cette affaire abominable en 
eft ; je faij^ feulement que la malbeureufe veuve de 
Mcntbailli n'a point ^t^ ex^cut^e. II eft arriv^ ^ 
cette infortun^e la m^me chofe qu'aux pr^tendus 
complices du chevalier de la Bam. Le fupplice de 
ce jeune officier , qui ferait certainement devenu 
un homme d'un tr^s-grand m^rite , arracha tant de 
larnies^ et exdta tant d-horreur , que les m'^<^rables 
juges d'Abbeville n'os^rent jamais achever le pro* 
ths criminel de ces pauyres jeunes gens qui devaient 
etre facrifies au fanatifme. Ces fatales cataftrophes 
qui arrivent de temps en temps , jointes aux mal- 
heurs publics , font g^mir fur la nature humaine. 
Mais que mon militaire philofophe foit hsureux 
avec madame Dixneufans! ii eft de I'iat^ret de la 
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Providence que la vertu foit quelquefois recom- — 
penf^e. . .i ' ! . '77** 

On vient de reformer 1c parlement de Dijon ; 
on eri-a fiit:ant.arit: a ^eiuies %t ^iGreupbl?^ Celui 
de Dombes, qui n*etait qu'une excroifTance inutile^ 
eft fupprime. Vpila toute cette grange revolution 
finie plus heureufement et avec plus de tranquil- 
Hie qu*on n'avait' ofi^ Tefp^er. La jtiftice r^due 
grafuitement V et cdte des feign eurs -exerc^e ^auic 
a^pehs -roi, feront'u/ie g^ande ^poque, et'Ja 
plus honorable de ce'fi^'de. Un grand mal a prO^ 
diiit un gnind bien. II y a de^ quoi fe confolef de 
tant de maMKurs attaches 4 notre^uvre efp^ce. 

Vous lie retournez a Paris qu'^ la fin de d^cem- 
bre ; il fauclra que vous aili^z fervir votre quartier; ' 
VOLS tfaurez gij^re le temps de voir M. d*j4Umhen: 
feals, fi vous le voyei, je vous prie de lui dire 
5que ie vou'drais pafTer le r&(le de ma vie entre vous 
'"et lui; , . % 

Notre hermitage vpus^renouveUe Ics finieres affu- 
ranees de Tamlti^' la plus inviolable. 



uh n 
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L p T T R E C X X X V I. 
M. D E LA H A R P E. 

A Fcmcy , 25 de novcmbrc. 

/ 1 to Autant qoe TimiverBt^ de Paris ^it autrefois c^l^bre 
et brillante , aatant eft*elle tomb^ daas ravilifement La 
£|c«U6. de th^logle fur- tout me.paratt le corps le ptu$ 
Affable qui foit dans le royfiome^ » 

Ccs poToUs font dries de PHi/hireimdque dt ia 'fhUofo^ 
phU^ par Mm Destandes 1 ma 2U^ pag^ i^ ^ 

]Nou§ fommes biep Toi^ , vous et moi , mon'chcr 
*77'* ainij de penfer comme I'auteiv de cette hiftoire, 
Nousjrefpectons tous deux , cbmtne nousled^vons, 
le concile perp^iuel des Gaules , et fy-tout le p^re 
du concile qui a^^dai^ne yous reprendre e( vous 
faire fentir la vint^« U eft trifte pour moi d'ignorer 
fon nom , et de ne pouvoir lui rendre la juftice 
qu*il m^rite* 

J'ignore auiE le nom du jeune homme ^gar^ qui 
pr^f^re le talent de faire de bons vers a la dignit^ de 
cuiftre de college ( * ). BolUau certainemenc ne tra- 
vaillait pas fibien a Ton age. li lui manque tr&s.*peu 
de chofe pour 6gaier le BoiUaii du bon lemps. 

Je voudrais p«ut>6tre qu*il changeit i^i fa main 
d'une onde ; cet h^miiUche n*eft pas heureuic. 

(•) M. Saint' Aag% 
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Et fon bras demi-nud eft ormL On {yrononce nu — 
f/?, e^t cela eft rude. *77 

Je ne fais (i on alniera la voix langoureufc : la 
chaleur dii baifer eft dans Vertumne : ainii j'a'unerais 
mieux donne un baifer^ que prend un baifir, Ovidc 
dity dedito(cula. 

It voudrais que le mariage de la vigne et de 
Formeau fiit ecrit avec plus de foin. Ccs feuUlages 
vtrds^ dans Us airs , font un peu faibles. Il fautque 
ce morceau Temporte fur celui de Top^ra des fens« 

EJJayerd la fin fa douceur fortunit. Cette douceur 
fortunee eft un peu faible. 

Jamais belle neut vu tant Samans fur fes pasm 
Cela veut dire , (x vous ^tiez marine , vous auriez 
plus d'amans que perfonne. Cela n'eft ni honnStt 
ni de I'int^r^t de Vertumne: Ovide dit 1 fi vous vou« 
liez vous marier , H^lene n'aurait pas plus de pri^ 
tendans. II ne dit pas// vous voulieiejfayer. 

Peut-^tre que le difcoUrs de Vertumne eft un pea 
trop long dans Tauteur fran9ais ; j'ai peur qu'il n« 
languifle un peu. II fera plus d*efi^t s'il eft plus 
reflerri. 

Voila toutes mes reflexions fur un tris-bel ou« 
yrage. II me femble qu il faudrait faire une fouf* 
'criptibn pour engager I'auteur a fuivre un fi l>eai^ 
talent, Je fou^cris pour deux cents francs, parc« 
que je fuis deveiiu pauvre ; ma colonic m'a ruin^; 

Je vous embrafle tendrement , mon cher ami ; 
macte ammo. La carri&re eft rude » mais elie eft belle 
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L E T T R E C X X X V I I. 

A M. LE .MAR^CHAL btrc DE RICHELIEOi 

A Fcrney, 27 de novembre. 

- \^RAiMENT, mon ]i6ros, quand je vouscnvoyal 
*«le Bolinghrocke ^zt la poftc de Touloufe, ce fut 
t)Iut6t pour amufer politique que pour inflruirs 
K philof^phe. Vbus ^les tout mftruit ; c^perirfant 
il n'eft paii mal de r^p^ti^r quelquefois Ton cat^- 
thifme poUr s'affermir dans cette bonne doctrin^ 
^ui fait jouir de la vie et miprifer' la mort. 
' Un autre anglais nommd MulUr , qui m'etait venu 
voir a Ferney , et qui croit etre par-tout dans le 
parkment de Weftminfter, s'eft avifi^ de dite de^ 
puis peq, dans Roiihey^qb*!! s'^tait charge de me 
rapporter les oreilles du grand inquiftteur, dans un 
papier ^e^njufigue. Le pape ^ en ayant ^t^ infbrtai ^ 
lui a dit x'taih's bun mes comptimns^a M^de K^, ; 
mais dlus'lui ^ue fa commtjjion eft infefabU : U grand 
mqui(iteur n*a plus (Tyeux ni d' oreilles. ; 

Mol qui n'avais point du tout chaVg^ mon angl^iS 
i!e Cette mauvaife plaifanterie , |*ai ixi tout con- 
fond u 6\x cbmpliment de fa faintet^. J'ai pris la 
JibettS d^ liii ^crire que' je lui croyais les meille^res 
breille^ ^fles meilleurs yeux dii mohde; imingepio 
dCchfto^ un cuore benevoto\ ef 'que Je comptais fur 
fa benediction paternelle in ardculo mortis, 
A vue de pays, votre cour de Paris ne fera pa» 
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long-temps le parlement de M. Muller. Voila une — 
grande revolution faite en peu de mois, c'eft une *77'» 
^poque bien remarquable dans rhiftoire di s Velche5, 

Vous favez , fans doute , tous les details de Taf- 
faffinat du roi de Pologne ; c'efk bien la une autre 
affaire parlementaire. Je vous fupplie de remarquer 
que voila cinq tetes couronn^es, cinq images de 
DiEU , affaffin^es en tr^s-peu de temps dans ce fi^cle 
philofophique. On ne peut^as dire pourtant qu^ 
ies philofophes aient eu beaucoup de part k ces 
actions d'^o^ et de RavaUlac* 

Confervez- moi vosbont^s » Monfeigneur; il faut 
que ceux qui ont encore la vigueur du bel age aient 
piti^ de ceux qui I'ont perdue* V. 

L E.T T R E C X X X V I I L 
A M. L A U R E N T, 

Jngenieur et chevalier de tordre du Roi. 

6 de d^cembre* 

•fsfavaif , Monfieur, ily a long-temps^que vom 
aviez fait des prodiges de m^canique; mais jevotis 
avbue que j'ignorais ; d^ni tna chaumi^i-^iet dans 
mes d^fertSy que vous travailktffiez actuellem^nt pair 
^ordredu roiatix canaux qui vont enrichir la Flan- 
dre et la Picardie. Je remercie la nature qui nous 
^pargne Ies neiges cette annee ; je fuis aveugle quand 
\f^mejp. genirSk. ToflM Xvies ; Je n'aurais pu 
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■ voir les plans que vous avez bien voulu in'envoyer ; 
*77** j'en fuis aufli furpris que reconnailTant. Votre canal 
fouterrain fur- tout eft un chef-cToeuvre inoul BoiUau 
diQat a Louis XIV^ dans le beau fi^cle du gout , 

P^tends d^^ fr^ir les deux mers ^tonn^es 
De voir leurs fiots unis au pied des Pyr^n^ 

Lorfque fon fuccefleur aura fait ex^cuter tous fes 
projets , les mers ne s'^tonneront,plu$ de rien; elles > 
feront tr^s-accoutumies aux prodiges, 

Je trou ve qu'on fe fcfait peut-fitre un peu trop va- 
loir dans le ii^cle paff^ 9 qiioiqu'avec juftice , et qu*on 
fit fe fait peut-Stre pas aHez valoir dans celui-ci. 
Je connaiflais le poeme de Tempereur de la Chine* 
et i'ignorais les canaux navigables de Louis XV. 

Vous avez raifon de me dire , Monfieur , que 
je m'int^reiTe k tons les arts et aux objets du 
> conunerce* 



Quoiqu*octoginaire ^tabli des fabrique$ dans 
ma folitude fauvage ; j'ai d'excellens artiftes qui ont 
envoy^ de leurs ouvrages en Ruffie et en Turquie; 
et « fi j'^tais plus jeune 9 je ne difei^rerais pas de 
fournir la cour de P^ldn du fond demon hameau 
fuiffe. 

Vive la m^moire du grand Cdbtn qui fit naitre 
findttftrie eiL France , 

Et priva nos volfins de ces tributs ferviles 
Que payait k leur art le luxe de nos vSies; 

BiniiTons cet homm^ j^*"n d'woura- 



Tous les go^ts ^ la fois font entr^ dans mon ame. 
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gemens au vrai g^nie » fans affaiblir les fentlmens <— 
que nous devons au due de SuUi , qui commen^a le ^77 ' 
canal de Briare, et qui aima plus Tagnculture que 
les ^toffes de *foie. Jlla debmt facere y et ifla non 
omiture, 

Je d^friche depuis long-temps une terre ingrate ; 
les, hommes quelquefois le font encore plus ; mais 
Yous n'avez pas fait un tngrat , en m'envQyant le 
plan de Pouvrage le plus utile. 

J*ai rhonneur d'etre avec une efiime igale Bia 
monnaiilance, etc. 



L E T T R E C X X X I X* 
M. DE LA CHOIX* atoau i TouUuft, 



V OT R E Eloquence, Monfieur^ et vos raifons 
ont fait enfin rendre une juftice complete k mon 
ami Suven. Vous ayez acquis de la gloire , et lui 
du repos. Ce font deux bons oreillers fur lefquels 
on peut dormtr & fon aife. 

J'ai rhonneur de remercier monfieur le premier 
pr^fident. Je fais mes tendres complimens a Mon- 
fieur Sirven* Je I'attends avec impatience. Le trifie 
^tat de ma (ami ne me permet pas d*en dire 
davantage. 

?ai i'honneur d*Stre avec tousles fentimens que 
je vous dois, etc. 



le 6 de ddcenbre. 




Comfp. giniraU. Tome XVL 



V 
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L E T T R E C X L. 

A M. LE MAR£CHAL PUC DE MCHJELIEU* 

AFerney, 16 de d^embre* ^ 

M E voili charge d'un« uBde fCQpimiflkio ppiyr 
'mon heros. Un brave, brigadier fuifle, nomme M. 
Conft'ant cTHermencheis 4 et fi Ton, veut » Rebeq^Cy 
lieutenant colonel- du regiment de lenner, ayaft; 
fervi tr^s-utilement en Corfe, eft_venu a Ferney 
fur le cheval qiie raont^it autr5fbi^£P<^/i , et je 
crois meme qu'il a monte fur fa maitrelTe ; voila 
dctfx grands titre^. ' J k I u .!5 

Comme je me vante par•toutd*etre^attachea mon 
heros , il s'eft imaging que voui Itit accorderiez votre 
protection aupr^s de M.^le due d'j4i^ulllon» II s'agit 
vraiment d'im "regiment fuflTe ; ce n'eft, pis une pe- 
tite afFaire. -iry a la line file de tracaflferies dans lef- 
quelles je fuis bieh loin de vous 'prier d^'entrer^et 
dont je nVi pas line"^ id4e Ijiea neifte, / 

Tout qe que je f;ws, Morifeigneiii- , c*eft que , 
pour foutenir ina variir^ parmi les Suifles , et pour 
leur faire accroire que j'ai beaucoup de credit au- 
pr^s de vous , je vous fupplie de vouloir bien dori- 
ner a M. le due d^Aipiillon la lettre ci-jo!nt"e , avec 
le petit mot de.,recommandation que vous croirez 
convenable ^ la Tituation "prefente. J*ign6re par>- 
faitement fi M. le due d*AipiiUon etl charg^ 3e 
cette partie ; je fais feulement que je fuis charg6 de 
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vous prifenter cette lettre , et que je ne puis me 

difpenfer de prendre cette liberty. *77 

Je pr^fume que vous ^tes accable de requites 
d'ofiiiciers, et je vous demande bien pardon de vous 
parler d'un raiment fuifle , pendant que le* fran- 
9ais vous obsedent ; mals , apr^s tout , il ne vous 
en cofitera pas plus de donner cette lettre , qu'il ne 
m'en a cout^ a mol d'avoir la hardieffe de voui 
Tenvoyen 

Je fuis fi cnterri dans mes deferts , qye je ne fais 
fi vous etcs premier gentilhotnmc d*ann6e en 177%^ 
Si vous Tetes , je vqus demanderai votre protec- 
tion pour ma colonie. 

, Croiriez-vous que lefoi de Prufle a fait d£j^ deux 
chants d*un poeme ipique en vers fran^ais^ fur 
raflafSnat du roi de Pologne ) Le roi de la Chiae 
tt lui font les deux plus puiflans poetes que nous ' 
ayons, 

J'ai con^menci ^tablir entre Petersbourg et ma 
colonie uii auez gros conimerce , et je n'attends 
qu'une r^ponfe pour en 6tab)ir un ayec Pekin par 
terfe; cela parait un rSve, maiscela n*en e{t pas 
moins vrai. Je fuis sur que , fi j'^tais plus jeune , 
je verrais le temps 6u Ton pourrait ^crire de Paris 
^ P^kin pari la'pofte , et recevoir r^ponfe ati bout 
de fept ou huit mois. Le monde s'agrandit^et fe 
4itphi(e, k demande fur ^ tout que , quand mon 
credit s'^tend jufqu'^ Archangel, ,M. le (Uicd'^%- 
ffjUlon ait la bont^ de me recommacder ^ Mon- 
fieur mOffiy. 

Je vous demande en grice , Monfeigneur ^ d'exiger 
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~ abfdiument de monfieur votre neveuce petit mot de 
}71^* recommandation , (an$ quoi iiies grandes entreprifes 
feraient atr^t^s , ma colonie irait a tous les diables , 
les malions que )*ai bities pour loger mes ' artides 
deviendraient inutiies , et tout Texcis de ma va- 
nity ferait confondu. Si on me protege , je fuis 
bomme ^ bitir une ville ; fi on m'abandonne , je 
refte ^crafi^ dans une chaumi^e , et bien puni d*avoir 
voulu ^tre fondateur , \ Tige 4e foixante et dix- huit 
ans pafT^s : mais il faut faire des folies jufqu'au der- 
nier moment; cela amufe un vieux malade qui eft 
toujours paiConni pour votre grandeur , pour vo- 
tre gloire et pour ros plaifirs , et qui vous aimera 
jufqu'au dernier moment de fa vie , avec le plus 
profond refpect. V. 

Je vous demande encore pardon de |a kttre fuiife 
qui me paraitun peu hafard^e. 

L E T T R E C X L L 

A M. LE COMTE DE ROCHEFORT. 

D^cmbre, 

]Fe n*ai point changi d'avis , Monfieur , depuis que 
)e vous ai vu. Je d^tefle toujours les aflaffins da 
chevalier de/Itf Bam^ je refpecte le gou vernement 
liu roL Rien n'eft fi beau que la juftice gramitement 
>endue dans toutle royaume , et la v^nalit6 fuppVT- 
m^e. Je trouve ces deux operations admirables , et 
je Aiis afflig^ qu'on leur rende pas jufttce. La 
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reine de Su^de difait que la gloire d'un fouverain — - 
confide ^ ^cre calomni^ pour avoir fait du bien. ^77^ 

Monfieur le premier pr^ftdent de Touloufe me 
mande que la premiere chbfe qu*il a faite avec Ton • 
nouveau parlement, a 6ti de rendre une entiere ' 
judice aux Sirven ,-et de leur adjuger des depens 
confid£rab)es. Songez qu*il ne failut que deux heures 
pour condamher cette famille au dernier fupplice, 
et qu'il a fatlu neuf am pour faire rendre jufiice * 
a rinnocence. 

J*apprends que les aflaffins du roi de Pologn^ 
avaient tousr communis , et fait ferment a Tautel 
de la fa'inte Vitrge d'executer leur parricide. J*en 
fais mes complimens ^ RavaiUac et au r^v^ren^ 
p^re Malagnda. 

Mais jVime mieux me mettre aux pieds de n)a- 
dame Dixneufans que )e foup^onne avoir vingt 
ans, et que vous avez empSch^e de refter vierge.^ 

Quand vous ferezr a Verfailies , )e pourrai vout 
envoyer un Abr^g^ de I'hidoire du parlement, 
tr^s«v^ridique. Vous pourrez en parler ^ monfieur 
]e chancelier, qui permettra ^uc voiw faffe tenit; 
le paquet ^ foA adrelFe* 
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LETTRECXL II. 

A L E C O M T E D' A R A N D A. 

A Ferney > lo de d^cembre;] 

MONSIEUR LE COMTE, 

o s manufactures font fort au-deffus des mlen- 
fies; mais auffi , votre Excellence m'avouera qu'elle 
eft un peu plus puiffante que moi. ^ 

Je commence par la manufacture de vos vins , 
que^ je regard^ comme la premiere de TEurope. 
Nous ne favons a qui donner la preference du 
Canarie , ou du Garnacha , oudu M^vafia , ou dti 
fnufcatej de Malaga. Si ce vin eft de vos terres , ij 
s^en faut bien que la terre prpmife en approche. 
KauS|ayons pris la liberte d'en boire a votre fan^i , 
dks qu'il fut arrive. 

, Jugez quel eifet il a du faire fur des gens accqii^ 
tum^s aui? vins de Suiffe. " \ 

Votre manufactuf-e de demi pqrcelainc eft tri^*- 
fup^rteure a celle de Strasbourg. Ma poterfe eft , 
en comparaifon de votre porcelaine , ce qu*eft la 
Corfe en comparaifon de TEfpagne. 

Je fais auffi des j>as de foie , mais ils font grof- 
fiers , et les votres font d'une finelFe admirable. 

Pour du drap , je ne vas pas jufque-la, Vos beaux 
moutons font inconnus chez nous. Votre drap eft, 
moelleux , auffi ferme que fin» et tr^s-bun tia- 



vailli , fans avoir cet appr^t qui gate , a ilfon gr^, 

les drapsid'Angleterre' et de France, et qui n'eft ^77 
fait que pour troniper les yeux. 
•^'^Agr^ez aH^ec l>omdiniel temertimenj^, jne6rob(ar- 
vations et roon admiration pour an homme qui 
defcend dans tous*ces' petkst id^tails , au milieu des 
plus grandes chofes. II me fembteque^ du t'i^m^s 
des du(ii de, Ivfihe Vt des cointei'd'O/ivJW , r£f-.. ; 
jpa^ne n'arait 'f)a% deuces fibriquej. 
^ Je conferve 'pr^tieuftment f arrSt folennel du 7 
de fdvrier 1770, qui^decrieuh peu les fabriquesde 
Vinquifition ; m.ai$ c'eft i I'Eui^bpe entifere k voik 

en. rem^rcier.' V T ' 

" 'Si jathaii r(Ju^ Voul^i ii^n^r 'te'Joigt de quehytife 
ttdftrd daifA^ fefffagnoie d'une 'tnontre en ij4gue;4 
r^p^tipon , a fecondes ^ a 'qbart et derfii-cjuart atipc 
un carillb^ii , le tbur brn^ de dianSans , cela ne fe 
lait' (Jti^'daiis ifton^ village , et on y fefa a vos or^ 
dres. Ce n'eft pas par vairit^ ce que j'en dis , cdr 
c'eft le,|>iu' hafard qui m'a procure le feul artifte 
qui traVailns ^ ces pents prodiges. Les prodi^es ne 
doivent pas Vous deplaire, 
J'ai rhomicfUr d'^lrc avcc itn prfefonrf i-efpect , etc 
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LETT RE CXLirU 
A M. L£ COMTfi d' A ItiS E N T A^JU 

M ON cherange, IV, V et JVII| voi^ 
reiidus par milord d'AlrimpU , k moms qu'ils 
foient faifis aux portes. . Milord d^AtmnpU ^ uft 
^ciflais modefle, chofe affez rare; j une homme 
fimple, et m6me un pptf honteux, avecbeaucQup 
d*efprit ; philofophe comme Splnofa , doux cpmme 
une fille. \\ eft Acy^u de milord Stairs ^ et T^n^ 
de Ja malfoQ ; il n a pas le nez ii ^aut ^ mais je 
crpis <iu*ii I'aura plus fio. 

Voili tout ce que le vieax malade de Ferney . 
peat dire aujourd'hui k fes anges ai]xquel%,tl foa« 
haite cent bomies ann^es. V. 

LET T R E C X L I V. 
A M« PERR^Ty 
Avocat au parlement de Dijon^ 
A Ferney, le a8 de d^embre. 

vous remercie » Monfieur , de nous avoir fait 
connaitre nos ufages barbares, J*ai In ce qui regarde 
ref clarage de la main-morte j avec d'autant plus 
d'attention et dlnt^rit^ que j'ai trayailli quelque 

tempt 
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temps ep fayeur de ceux qu^'o^ f ppelle b^ncs , «t ...^ 
qui font efclaves , et meme efclavei de n}oiqes.,i77t 
St Pacome fit StUilarian ne s*attendaient pas qu^in 
)p]ar leurs fucceflfeurs auralent pips de ferfs de ipaln^ 
morte qve n'en eut Auila out G^fenc^ I^ios moine^ 
difent qu'ilsont fucc6ddaux droatsdescqnqu^rans, 
et que leurs vaffaux ont fucc^d^ aux peuples con-* 
quis. Le prQC^ eA actuellement au confeii. Nous^ 
le perdrons , fans doute , tant les vieilles coutume^ 
ont de force , et tant les laints ont de vertu. 

On rit du p ^che origmel , on a tort. Tout le 
monde a fon p^che originel. Le p^chi de ces pau« 
vres ferfs, au nombr^ deplus de cent mille dans le 
royaume , eil que leurs p^res , laboureurs gauloSs , 
ne tu^rent pas le petit nombre de barbares vifigoths, 
ou bourguignons , ou francs , qui v inrent les tuer et 
les vqlen S'ils s*^taient difendus cqmnie 
mains centre les Cimbres , 41 n.'y .aurait paiv^u^. ; 
lourdliui de proces pour la p\ain-0iorte. Ceux qu| 
jouifTent de ce beau droit afluruit qu*il eft de droit 
divin : je le crois comme eux , car aflur^mem il 
n*eft pas humain. Je vqus avoue « Monfieur , que 
}*y renonce de tout mon c^ur ne veux.ni main; 
i^orte ni 6chutte dans ]e petit .coin^di^.terre que 
j'babite ; je ne veux ni Itre ferf ^ ni avoir des 
I'aim^ fort T^^it ^ Henri 11 , adopt^ par, le ,parlep 
ment de Paris. Pourquoi n'eft-il pas re^u dans tou^ 
les autres parlemens ? Prefque toute notre ancienne 
jurifprudence eft ridici^e, barb? '^*; rrini ** 

C^) Lei Lois de Mbos. 
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— . jrfer au feui B h'y a qu'uije loi et i^e hiefure en 
»7)tl-'A'ngleterr&! ' ; 

' Voiis citet T£y^m v/^i Wj. HSias I il h'a rem^*;. 
iK^ 'fit lie red^cRera jamais a fien. Ce n'eft past 
parcte qdlK cite faux trop fodvettt , ce tCtH par 
parce qu'H' fonge prefcfue toujburs ^ montrer de 
Pefptit, c'eft parce qu'if n*j a qu'ira roi quipuiffe 
fkire un bon Itvre fur leslois , en l6s changeant tou- 
tes. Agriez, Monfieur > mes remerdmens, etc. 

- L E T T R E C X L V, 

A LE COMTE D'aRGEI^TAL. 

de janvier. 

Or , nties ang^s , voici le fait. Cette lettrt fera 

*77'» pour Vbusr et pour M. de ThibouVdU , p'mfquil a 
trotiv^ fon jeune homnte; et je fuppofe que ce 
]eune homme lira Bien , et fera pleurer Ton monde* 
Mon jeune ht>mme a moi ni*eft venu trouver 
hier, et m'a dit ce$ propres paroles : 

Al'ige oil jefuis', j'ai'f rand befoin d*avoirdes 
• protections a la coirri' cdntme, par exemple, au- 
pres dtk fecretaire de mohfieur le trefprier des me*' 
tiusi ou aupr^s de meilieiirslestom^diens ordinaires 
du roi. On mV dit que Sophonisbe n'^tant qu*un 
t^chauIR, et les P^lopidcs ayant itk d4ji trait^s^ 
icfcJaYage tfefia ma^ procureraii^nt'diffifcilement la 
d'attention et d'int^rlt^ que j'ai trayiufli quelque 

tempt 
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que pour balancer le mirite iclatant de Top^ra — ^ 
comique et de fax •hall, pour attirer I'atteiition ^77^* 
des Velchesy et pour forcer la ddicatefle de la 
cour a quelque indulgence , il fallait un grand fpec- 
tacleybten impofant et bien int^reflant; qu'il fallait 
fur- tout que ce fpectade f&t nouveau; et j'ai era 
trouver ces conditions dans la piice ci-jointe (^) 
que )e foumets ^ vos lumiires. EUe in*a cofit^ 
beaucoup de temps , car je Tai commenc^e le 18 
de d^cembre, et elle a 6t6achev^e le la de janvier. 

II ferait trifte d'avoir perdu un temps ii pr^cieux". 

J'air6pondu au jeune candidat queje trouvaisfa 
pi^ce fort extraordinaire , et ^'il n*y manquait que 
de donner bataille fur le thiar re ; qur fans doute 
on en viendrait 1^ quelque jour , et qu'alors on 
pourrait fe flatter d'avoir ^gal^ les Grecs. 

Mais, mon cher enfant, quel titre donnez vous 
a votre trag^die ? aucun, Monfieur. On ferait cent 
allufions , on tiendrait cent mauvais difcours , et le' 
Velches feraient tant que ma^pi^ce ne ferait po*^^ 
jou^e; alors je ferais priv^ de la protection dr f<s« 
cr^taire de monfieu^ le tr^forier des menus ^fd« 
celle de meffieurs les com^iens ordinairej'" 
et je ferais obligi dialler travalller aux P"Ue$ d^ 
M. Friron^ pour me pouffer dans le nr^^^* 

Tai eu piii6 de ce pauvre enfant , 
voie fon oeuvre, mes chers angei. 
houvilU veut fe trimoufferet con^*"^ cetteintri- 
gue , cela pourra I'amufer beaucr' » 

C^) Lei Lois de Minos. 
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U y a rraiment , dans ce drame , je ne fais quoi 
77*' de iingulier ct de magnifique qui fent fon ancienne 
Gr^ce; et fx les Velches ne s'amufent pas de ces 
fpectacles grecs , ce n'eft pas ma faute ; je les dens 
pour r^prouv^s k jamais. Pour moi , qui ne fuis 
qu'un fuifle , j'avoue que la pi^ce m*a fait paiTer 
une heure agr^able dans mon lit oir je v^gette de- 
puis long-temps. 

Je vous remercie , mes chers anges , des ouver- 
tures que vous me donnez avec tant de bont^ pour 
etablir un bureau d'adrefTe en faveurde mes itnon* 
triers. Madame U J tunc ne pourrait-elle pas 6tre 
la ^orrefpondante } ^ s'arrangerait avec elle. 

II eft arriv6 de grands malheurs a notre colonie: 
|e in'y fuis ruin^, mais je ne fuis pas d^courag& 
J*aurai toujours dans mon village le glorieux titre 
de tondateur. J*ai rafTemble des gueux, il faudra 
\^ que je finifTe par leur fonder un ho^ital. 
\ Jeme mets a Tombre de vos aile-^glus que ja- 
mais 9 mes divins anges. 

Vous devez recevoir la drolerie de mon jeune 
K^in^e par M. Bacon y non pas le chancelier , mais 
le fubWut du procureur g^n^ral, lequel doit Tavoir 
re^u duWent cachet^e de la main de moniieui;^le 
procurei^^neral. Si ces curieux ontouvcrt le pa- 
quet, je iiubaite quils aiment les vers, mais j'en 
ioyte. ^ 
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LETTRE CXLVI. 



A MADAME DE SAIN T-JU LIEN. 
A Ferney, zi de janvier. 



J-jE vielllard , Madame, que vous honorez de — 
tant de bont^s, vous parlera aufli fibrement dans '77^ 
fa lettre , que s*il avait le bonheur de vous entretenir 
au coin du feu. Nous n'avons , rous et tnoi , que 
des fentimens honnStes; on peut les confier au 
papier encore mieux qu'^ Tair qui les emporte dans 
une converfation qui s'oublie. 

Un petit niot gliff^ dans votre lettre que M. Du* 
puits m'a apport^e , m'oblige de yous ouvrir tout 
aion coeur, 

Je dois M. le due de Choifeulh reconnaiiTance 
la plus inviolable de tous les plaifirs qu'il m'a faits. 
Je me croirals un monfire , (1 je cefTais de Taimer 
pafSonniment.. Je fuis aufli fenfible I'age de pris 
de quatre-vingts ans qu'«i vingt-cinq. 

Je ne dois pas hinit la m^moire de Tancien par- 
lemenf^ comme je dois ch^rir et refpecter votre 
parent, votre ami de Chanteloup. II ^tait difficile 
de ne pas hair une faction plus infolente que la 
faction des feize. 

M. Siguier , Tavocat g^n^ral , me vtnt voir au 
mois doctobre 1770, et me dit, en pr^fence de 
tnadame Denis y et de M. Hemn^ r^fident du roi 
^ Geneve , que quatre confeillers le prefTaient con- 
tinuellement de requerir qu'on brfllit THidoire du 
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RCCUEIL DES LETT RES 

^ parlement , et qu*il ferait forc6 de donner un beau 
^' r^quifitoire vers le mois de (ivrier 1771. Onrequit 
autre chofe en ce teinps-14 de ces meffieurs , et la 
Frarice en fut diiivree. 

Ileiit fallu quitter abCoIument la France, s'ils 
avaient continue d'etre let maitres. M. {bi Rey de 
Meym^res^ pr^fldent des enquires, m'avait ^crit, 
dix ans auparavant> que le parlement ne mc par- 
donnerait jamais d'avoir dit la v^riti dans THiftoire 
AM£\kc\tAQ(.omsXlV. 

Vous favez comblen il ^tait dangereux d'avoir 
imeterre dansle voifmage d'un confeiller, et quels 
rifques on courait , (\ on itait forc6 de plaider 
contre lui* 

Joignez \ ces tyrannies leurs perficutlons contre 
ks gens de lettres, la mani^re auffi infame que 
ridicule dont ils en us^rent avec le vertueux Hr/« 
^tius ; eniSn le fang du chevalier de la Sam dont 
ils fe font cou verts , et tant d'autres alTaffinats ju- 
ridiques. Songez que^ dans leurs querelles avec le 
clerg^ , ils devinrent naeurtriers , afin de psifler pour 
Chretiens; et vous verrez que je ne fuis pas pay 6 
pour les aimer. 

La caufe de ces bourgeois tyrans n'a certainement 
nen de commun avec celle de votre parent auffi 
aimable que refpectable. 

II y a deux ans que je ne fors gu^re de mon^it. 
Tai rompu tout commerce. Pattends la mort , fans 
rien favoir de ce que font les vivajis : mais je croi- 
rais mourir damn^, fi j'avais oubli^ un moment 
mesfentimens poor mon bienfaiteur. C'eft-lama 
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WFivd>le. profeffion de foi que je .fai$ wtre yos 
mainf ; c'eft-la^c qim j'ai crii (m k^spks aujemp^ 

do depart, . : . ; . ■ . ^ * 

J3 I'ai dit h h tcrfe', an del , h Guffnan mftne. 

^ mourrai «n raiment; €t je vous fupplie,. par moa 
teflam^nt , d'avoir la bonte de le lui faire favotr 
fi vous lu'i ^crivez ; c*efl la feule grace que moa 
^CBiSir t)uiffe impJorer , et je mc jettc }k vos pieds , 
Madame , pour robteoir. 

Li vicux malade dc Ftmey V. ^\ 

L E T T R E C X L V I I. 

. / A M. AlARMONTEL, 

26 de janvfer. 

Xe votis'ecris bien tard , men cher amh inais je 
n'al pa$ un moment a moi. Mes maladies et mes 
travaux qui ne les foulagent gu^re, ocxupenttout 
ce maiheureux temps ; ces travaux font devenus 
forces; car, quand on a commence un ouvrage, 
il faut le finir. J'envoie les tomeiix, fept et huit 
aux adrefTes que vous m'avez donn^es , et j'efp^fe 
que c^s rogatoas vous parrieitdront fureinent. . 
: . Je verrat: bientot cet Hehetau qne/le^ aiEiAiia 
dnxbevalter-de la B arrt^uivuttetit indignemenk^ 
et dont . jci psis le parti; (fi baoteBsem^ fe.n*avais 
pas beaticmp \ Jme iooer : dcF: lui ^ et d?ai}|burs \% 
fie troiivais: paa (pn I'lwe tnop boi^^ ; mfiis'^e troiH 
yais la petiiicatioii abcminabki Je i'ai4it^ etrodil 
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^a48 tittvtij. tfni \.E¥Tk^^^ 
'.i;as-«^niigt fois. fe^ndtfi^f fi monfieifr Saur'm a pe^unh 
*^^^^.4petit bilkt^tte^ hfei^ ecrk fdr J^-itiort ioti ansf. 
Je dois de grands remercimens 4 M. VMyi Mo* 
relief ppur,une differtatipn t^H-bjjen faite que. j'ai 
re^ue de ia part. Je n*ai pas la force ^e dieter deux 
iettrev de fuif« ; cbavgesz-^vous, vous en pne de 
ma reconnaiffance , et dites-lui combien je Tefiinie 
et je Taime, 

. Ma inise#c ^Vmp€che> aufS tficrire 3i M. >d*A^ 
Umhert. Embraflez-le pour moi auffi-bien qoetous 
mes confreres qui. veulent bien it fouvenir que 
j*exifte. , , 

Dites \ mademoifelle Clairon que je ne T^Dublierai 
qu'en mourant, et aimez votre ancien ami V. qui 
vous efl tendrement attach^, jufqu'a* ce qui'l aille 
fumer fon jardin apr^s j'avoir cultiv^. 

T T R E, C X L V I I I. 

A.,M. LE M>R£CHAL DUG PE RICHELIEU, 

^ A Femey, 28 de japvier. 

vieirr de- lire ^ dans le difcourtile Stlhi^ 
m tiait da ivoas que je ne conoaiflais pas , et qui 
efl incaiidigoe deiirsoiiB. Mon k^ros tn'amait pcfa6 
eeiiii^la. enttera^ortant dans i'biftpit^, malgc^ 
irpaK j^kiid iirous a«ez fait une belle: action , vous 
f» (bn§ez plo^ qit'i yous div)ertir ^ ttnroQs feaibies 
loiter la: gloire oonuae fi elle &ait^ennuyeufe| 
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kcisipenclant rous deviez bien me dire un mot de 
cette a venting, ^arelle eft aufli pbifante que glo- ^77* 
rieufe, et tout-a-fait dans votre caract^re. 

)e ii'ai pas trop confult^ votr^ caractere , quand 
)e vous ai ennuy^ de requetes pour des chofes dont 
je me foucie affez m^diocrement; mais» comme 
tout le monde , jufqu'aux Saifles , fait x}Ue vous 
m*honorez de vos bontis depuis environ cinquante-. 
cinq ans » on m*a fotc^ de vous importuner. 

Je pr^fume que vous avez daigne difpofer M. 
le due d*j4iguillon en faveur de nia colonie , car 
monfieur d'Ogny lui donne.toutes les facilit^s pof- 
fibles. Ma colonie r^uffit, du moins jufqu'a pre^ 
fent ; elie travaille dans mon village pour les quatre 
parties du monde , en attendant qu*elle meure 
de faim. 

. Je n*ai nulle nouvelle de la fucceffion de madame 
la princeffe de Guife. Je ne fais rien de ce qui fe 
paffe en France ; mais je fuis fort au fait des Torci 
etrides RuiTes. 

* Que dites*vQSs du roi de PruiTe qui m'a envoyi 
un poeme en fix chants contre les conf^d^r^s de 
PoJogne? Les contributions qu'il tire de tous ies 
environs de IXuitzick pourronc fervir • a farre inn 
primer Ton poeme , avec de belles efiampes et de 
l?^He| .vignettes, . 

.Le roi de f ologne n'efl past comme vous qui 
ne m*^crivez point; il m'a ^crit une Icttre pleine 
il'efprit et d^ plaifanterie fur fon afTailinat : il eft 
digne de r^gner^ car il eft philofophe. 

Cc^iriez - vous qu'une parcie des xohC^^r^ *^ 
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propo(<i pour roi le landgrave de. Hefle^ que votis 

*77*-avezvu a Pariy? voila cc que c'eft que. d'etre bon 

catholique, , 

Je finis ma lettre , de peur d'epiwyer inpn Ji^- 

ros qui fe moquerait de moi. Je le fuppli^ d'agr^et f 

le tendre et profond refpect d*un. vieux malade 

qui n'en peut plus. 



ON cher champiofi du bon go0t , ]e ne favai's 
pas qi^e vous euffiez et^ malade , car .je ne fats 
rien dans mon lit dont je ne fors prefque plus. . 

Ny a-t-il pas une pKace yacante a l^aoad^mie, 
et ne raurez-vous point ? car les arrets du confeil 
pa{&IJti le ntr^ite refte., . 

Je ne iuis pas plus pour les gravuces que vouil^ 
Ce que j*aime du beau <l*Angleterre , c*eft 

qu*il n'y a point d'eflampes. 

Ne fefiez-vous pas une trag^die? mais faites done 
des actrtces. On dit ,qu*tl n'en reRi plus que la 
Hioiti^ d'une. : . : ' ' ■ ^ 

J'aime tout^-C^it un ^)an qui ^jnPe fou^ uM 
wmhymlfon ; cela. m'fenchahtei J'avaU iiutrefotf ^un 
pi^re qui itait grondeur comme M. Grichard; uh 
^r a apres avoir horriblement , et tr^s-mal a pro-^ 
pos, gronde fon jardinier , et aptos fa^oir prefque 
l^ttu^. il iuL dit J yarti eft,^ coqim;' je> fduhaite ^ue 
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A M. D £ t A H A R P £. 



28 tie Janvier. 
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tu trouves un maitre aujji patient que moi : je menai — 
mon pere au grondeur, je priai Tacteur d'ajouter *77** 
ces propre«» paroles a fon rdie/, et mon bon homme 
de p^re fe corrigea un p^ilT^ 

Faites en autant aux Pr^cieufes ridicules; faltes 
aj outer /*^7j/z de la comblnaifon ^ menez-y Tacteur,* 
quel qu'il foit , et tachez de le corriger. 

Le vieux malade vous embrafle de totit Ton coeur.' 

LETTRECL^ 

A M. LE MARQUIS DE CONDORCET. 

A Ferney , 1 de f^vrier, 

Le vieux tnalade de Ferney a cu Fhonneur, 
Monfieur , de vous envoyer les fadaifes du queftion- 
neur par la voie que vous lui avez indiqu^e. Je ne 
fais (i vous aurez des tnomens pour lire des chofes 
fi inuttles. Un homme qui ne fort pas de (on lit , 
et qui dicte au hafard fes reveries » n'eft gu&re fait 
pour amufer. 

II me parait que tous les honnStes gens ont M 
d'autantplus fenfibles a la perte d*Helvetius^ que 
les marauds d'ex-j6fuites et les marauds d*ex-con^ 
vulfionnaires ont toujours aboy^ contre lui jufqu'au 
dernier moment. Je n'aimais point fon livre , mais 
j'aimais fa perfonne. 

Vous avez grande raifon , Monfieur , de dire 
qu*on a fouvent exzgM la m^chancet^ de la nature 
humaine ; mais il eft bon de faire des caricatures 
des mechant3s gens , et de leur pr6fenter des miroirs 
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ajl RECUEIL DES LETTRES 
.^^^ qui les enlaidident ; quand tela ne fervirait qua 
1772. en corrlger un ou deux fur vingt mille« ce feraic 

tou jours un bien. 

Quant aux barbares qui veulent des tragedies en 

profe 9 ils en m^ritent. Qu'on leur en donne a ces 

pauvres Velches, comme on donne des chardons 

aux sUies. 

Pour les antres Velches qui (e paflionnent pour 
ou contre les pariemens , cela padera comnte le 
janfi^nifme et le moUnifnie ; mais ce qui ne paflfera 
qu'apr^s ma mort , c*eft mon tendre et fmcere at« 
tachement pour vous, Monfieur^qui fn6ritezautaot 
d*amitie que d'efiime. 

LETTRE CLL 

A M AD A M E 

lA MARQUISE D'aRGENS. 

A Femey , i de f^vrier. 
MADAME, 

"V^o u s ne pouviez confier vos fentimcns et vo$ 
regrets a un coeur plus fait pour les recevoir et 
. pour les partager. Mon 4ge de foixante et dix-huit 
ans , les maladies dont je Tuis accabl^ , et le climat 
tr^s-rude que j'habi*e , tout m'annonce que je 
veirai bientot le digne mari que vous pleurez. 

Je fus bien afflige qu^tl ne prit (k>int fa route par 
Fciaey, quand il pauit de Dijon; et^^par une fata* 
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\hi finguli^rc , ce fiit le roi de Pruffe qui m'apprit 

la perte que vous avez faite. Je ne crois pas qu*il ^77^* 
y e^t en France un ami plus conflant que moi. Mon 
attachement et mon eftime augmentaient encore 
par les traits que frere Berthier et d'autres poliflbns 
fanatiques lan^aient continuellement contre lui. Les 
cuvrages des ces pWans de college font tomb^s 
dans un ^ternel oubli, et fon mirite reftera. C^tait 
un philofophe gai , fenfible et vertueux. Ses enne- 
mis n'etaient que des divots, et vous favez com- 
bien un divot eft loin d'ltn hotnme de bien. Son 
nom fera confacr^ a la poflerit^ , par le roi de 
Pruffe et par vous. Voila les deux ornemens de 
fon bufte. On ne peut rien ajouter a Tepitaphe faite 
par le roi. II ny a que vous, Madame , dont le 
pinceau pulffe fe joindre au fien. 

Ceft un prodige bien fingulier qu'une dame, 
aufli aimable que vous Tetes, ait fait une etude 
particuli^re des deux langues favantes qui dur^ront 
plus que toutes les autres langues de TEurope. Vous 
avez la fcience de madame DacUr, et elle n'avait 
point vos graces. 

Que ne puis- je , Madame , etre aupres de vous I 
que ne puis - je vous parler long - temps de mon 
cher Ifaac^ et furrtout vous entendre! 

Si vous permettez en efFet que mon amitii et 
ma douleur gravent un mot dans un coin du mo- 
nument que vous lui deftinez , fi vous fouiFrez que 
mes fentimens s'expliquent apr^s ceux du roi de 
Pruffe et les votres , vous ne doutez pas que je ne 
fois ji Yos ordres. Vous ne fauriez croire combien 
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j'ai M touche de votre lettre. S'il reftait enco?e 

'77^ quelque chofe de nous-mSmes aprb nous, ce qui 

eft fort douteux , il vous faurait gri de la confo- 

lation que vous m'avez donate en m*^crivant. 
Soyez bien perfuad^e , Madame , de Teftime ref- 

pectueufe avec laquelle je ferai, tant que je viyrai, 

yotre tris etc. 

LETTRE C L I I. 
A M. S A U R I N. 

a de f^vrier. 

l^ous fommef » men cher philofophe, un petit 
nombre d'adeptes qui aimons encore les bons vers. 
Yotre petit recueil » moitii gai » inoiti6 philofophi- 
que , m'a fait grand plaifir. Comment ! vous parlez 
de la vieilleiTe comme fi vous la connaifliez. Pour 
moi , fais ce qui en eft ; j*en iprouve toutes les 
mis^res, et avec cela )e vous dirai que je nai 
trouvd la vie tolerable que depuis que je vi^ilHs 
dans ma retraite. 

Yous faites de$^ vers comme ft vous n-ecriviez 
point en profe , et vous ^crivez en profe comme 
fi vous ne fefiez point de vers. Votre com^die du 
mariage de JulU eft une des plus agriablemenc 
dialogu^es que j'aye jamais lues. . 

Adieu, mon cher philofophe; vieilKffez, quoi 
que vous en difiez. Je m'amuTe a itablir des colo- 
nies et i marier des fiUes ; cela me rajeunic. 
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Tai toujours oubli^de vous demander fi made- ■ 

moifelle de livH, votre aticienne amie, vit encore. *77 
Je me fouviens que j du temps de raventure horrible 
des Calas ^ykcxWxs ^ M. de Gouvernet pour le prier 
de s'lnt^refler a cette famille infortunie. II ne me fit 
point de r^ponfe , et ne voulut point voir madame 
Calas, II ne m^rite pas de yieillir ^cependantje ne 
(ibuhaite pas qu'il foit mort» 
. Je vous embrafie bien tendrement. 

L E T T R E C L I I I. 

A M. LE COMTE D'ARGENJAL, 

/ de furrier. 

0) 1 ieune homme , mes chers anges , quo! qu'on 
die, eft on fort bon gar^on; et quoiquil fe foit 
^aye quelquefois auic d^pens des t{onotus , des 
/7t?Vt{?/2^ cr des PatouiRets , il a un fonds de raifon 
et de juflice <qoi me fait toujours plaifir. 

Ce )eune Cr^tois ^ait done avec moi , lorfqu'on ' 
m'apporta les remarques de vos quatre tites dans 
nn bonnet; il )es lut avec attention* 

Je ne fuis point, trie dit-il, deces critols done 
^arle St. Pattl;\l les appelle menteurs, m^chantes 
betes et ventres pareffetiz ; c*^ait blen lui , pardieu ^ 
qui ^tait un menteur et une m^chante b^te ; je ne 
fais pas s'il 6tait conftip^ ; mais je fuis bien sur 
pi^^n'aurait iamaisfaitroa'trag^die cr^toife, quel- 
Gaffind}.'^ ^'^Ue; il n'aurait pas bit non plus 

Correfp. ginirak. Tome XVL Y 
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9.^6 RICUEIt DE,S lETTRir 
— les remarques des quatre t^es ; elies me paraifltnt 
*77^' fort Judicieufes : il faut qu'il y ait bien pliis d'efprit 
a Paris que dans nos provinces » car }e n'ai troav^ 
perfonne, ni k MIcon ni a Bourg-en-BreiTe, qui 
in'ait fait de pareilles obfervatioas* 

Auffi-t6t il prit papier, plume et encrc; et voila 
mon jeune homme qui fe met a raturer , a c<>rriger , 
a refaire. II eft fort vif ; c'eft un petit cheval qui , aa 
moindre coup d'iperon , vpps court ]e grand galop* 
Je n*ai pas iti m^content de fa befogne , mais je 
ne puis rien alTarer qu'apris^qit'elle aura iii remife 
fous vos yeux. 

Ce qui me plai^ de (a dr61eri^,c'eft qu'elle forme 
un tr^s-beau fpectacle. D'abord des pr^tres et des 
guerriers difantleur avis fur une eftrade,une petite 
fiile amende devant eux qui leur chante pouille » un 
contrafle de grecs et de fauvages » un facrifice , uA 
prmce qui arrache fa fille a un ^veque tout pr^tk 
lui donner I'extreme-onction ; et , a la fin de la. 
pi&ce, le maitre-autel detruit, et la cathddrale en 
fiammes : tout cela pent amufer ; rien neft amene 
I>ar force ; tout eft de la plus grande fimpUdt^ ; 
et il m'a paru m^me qu'il n'y avait auci^ne faute 
contre la langue ,quoique Tauteur fpit un provincial* 
Mon candidal veut que je vous en voye ia pi^e le 
plut&t que ie pourrai ; mais il faut le temp* dejs^ 
tranfcrire. il m'a ^dit qu'il avsut des raifons effen-:! 
tielles pour f|ue fon drame fut jou^ cette ann^e^ 
Je prie done iVl. de ThihouviUc de mander fi foil 
autre jeune homme eft prct^ct (i on peu; conigt|£ 

^ , , ^ttie rajeubft. 
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A regard de votre ami qui eft la campagne , je 

Tous dirai qu'il ne pcut avoir M choqu^ d'un petit *77*-- 
mot , d'ailleurs tris-jufte et trh$ ii fa place , I Par- 
ticle ParUment , puifque ce petit mot n'a paru quo 
depuis enyiron un mois , et eft probablement enti^* 
rement ignor^ de lui. 

Quoi qu*il en foit, je tous aurai une obligation 
infinje , ii yous voulez bien £ure en forte qu^U foit^ 
perfuad^ de mes fentimens. 

Mon ieune homme vous prie de ripotodre fur 
M* de ThibouvilU » ou qu'il faffe riponfe lui-mtoe, 
fuppof^ qu ou puiffe lire fon ecriture ; car je crains 
toujours que ce candidat qui eft fort vif » comitie 
je vous I'ai dit , n*ait la rage de faire imprimer 
fon drame , d^ qu'il en fera un peu content* 

Interim je me mets i I'ombre de yos ailes* 



LETTRE CX2L 
A M. L£MAR£CHAL DUG D£ RICH£Ll£U; 



V^OMMENT done mon hiros daigne , du milieu de 
fon tourbillon , m'^crire dans ma caverne une lettre 
toute philofophique 1 Je fuis perfuadi que le due 
6*Epemon , votre devancier en Aquitaine , dont je 
vous ai vu autrefois fi entichi , et qui ne vous va- 
lait pas a beaucoup pris , n'aurait point icrit une 
pareille lettre' de quatre pages ^ Malherhe ou k 
Gaffcndi. 



Lc vicux malade dt Fcmeym 



12 lie f^vrier. 




Corrcfp. gaUrali. Tome XVL 
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158- RXCUEtL DBS LETTREC 
— — J'avoue qu*il y a un pen de ridicule k moi 3^ me 
^77^' m^er des affaires des autres ; mais je fuis comme cet 
vietllei catins qui ne peuvent rien refufer , et qui 
font trop heureufes qu*on leur demande quelque 
cbofe. P'^jilleurs , vous favez corame la deftin^e eft 
faite , et comme elle noui ballotte. Elle m*adreffa 
Ifi Calas et les Sirven y fans que je cherchafle pra* 
4|que. Je me pns de paffion pour ces infortun^s ; 
et, Dieu merci,je rduffis^ ce qui m*ariiye Utn 
tarement. 

J*ai^eu la mSme faibleffe pour deux ou trois cents 
gtoeyois fur qulleurs compatriotes tiraient comme 
fur des perdreaux ; ils fe rifugi^rent dans mon 
Tillage; \t leur bitis une Tingtaine de maifons de 
pierr^« J'ai itabli quatre manufactui'es; ce font les 
hochets de ma vieillefTe ; et» fi monfieur le con« 
trdleur g^dral ne m*avait pas pris dans ma poche » 
ou pltttdt dans celle de M. Magon^ deux cents miUe 
francs qu^l avait ii moi en d^pdt ( ce qui s'appelle » 
d{iton,chez les Velches une operation de finance), 
/ ma colonie aurait iti tr&s-floriflante prefque en 
naiflant. Elle fe foutient ppurtant , malgri cette 
perte ipouvantable ; et , fi le minift&re youlait bien 
nous prot^ger, et fur-tout fi je n'^spas fi yieux » 
mon village de viendrait une ville dans peu d'ann^s. 

Je Yois done que la deftin^e fait tout , et que 
nous ne fommes que fes infirumens. Elle vous a 
cboifi pour fes plus brillans ^v^emens en tout 
genre » pour tous les plaifirs «t pour routes les 
forces de gloire, et elle me fiut faire des fauto de 
carpe dans un d^fert. 
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Vraiment, je ne favais pas que M. Ic ducd'y^i- 
pitUon n'avait point la furintendance des poftes. 
Je ne fais rien de ce qui fe pafle dans votre bril- 
lante cour. Je ne fuis en relation qu'avec les c!i- 
mats de Pourfe. Je fais plus de oottvelles d'Archan-t 
gel que de Verfailles. J'tgnore meme fi vous £te» 
cette ann^e premier gentilhoinme de la chambre 
en ezcrck^. Si vous I'^tiex, je fais bien ce que je 
vous propoferais poor vous amofer ; mais je penfe 
que c'efl le due de Fleufi , et je ne le ^crois pas 
fi amufableque vous, j'oferais mime dire fi amu- 
fant ; car enfin , il laut bien qu'il y ait d^s-nuanc^ 
entre les . confr^es» et chacun a Jon mitlte . dif- 
ferent, ' 
QuQi qu'il tn foity Monfeigneur , confervea vos 
bont^s pour un viejllard cacochyme qui vous tA 
auach^ avec le plus tendre refpect, jufqu'au 
ment oii il ira reyoir ou ne pas revoir tous ctmx 
qui ont vicuavec vousi et qui font engloutis dans 
la nuit etemelle. F. 

LETTRE CLV. 

A M. D £ L A H A R P I. 

Le 25 de f^vrier. 

M ON cher anii , qni devriez^tre mon confi-ire, 
je vois , par rotre lettre du 1 5 de ftvrier> que vous 
jkvez M malade.*^ Vos maladies , Dieu merci , font 
paflii^ires. Je ne reliverai pas de la mienne qui oie 
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conduit tout, doucement dans Tautre monde. Je 

177^* vous avertis que , fi vous ne me fucc^dez pas a 
Tacadimie , )e ferat trb^fachi* 

Je ne vois pas pourquol vous ne vous chargerlez . 
pasdu ton de PruQe, en laii&nt aux militairesle foin 
de parler de fes campagnes , et en vous bornant k 
la partk lUt^faire* !! me fait rhooneur de m'ecrirey 
tous les quinze jaucs , des kttres pleines d*e(prit et 
de connaiflfances ; il fait «n€or« qudquefois des vers 
fran9ais : tout cela eft de votce reflbrf« Yous £tes 
dans le beau printemps de voue age^^t mavieilte 
ntin ne:peut plus tenir le pinceau. 

.le n'ai prefque jamais lu dans le Mereurex\Jie let 
articles de votre fa9on. Je ne connais guere que 
yonsct M. d'^/^M^</r qui fachiez toire%:L« raifon 
en eft que vous fav^z penfer ; ks autr^^ ient des 
phrafes. lis font tous les Olives du phre Nicodkm 
qui difait a J cannot : « ' 

Pais des phrafes , Jeannot 5 ma douleur t*en conjure. 

On ^crit a peu-pr&s en profe comme en vers; 
en ftyle allpbrqge et inintelliglble. La pricifipn , 
la dart^ , les graces font pafT^es de mode , il y a 
long-temps. Tachez de rammer un peu ce matheu- 
reux fi^cle qui ne fubTifte plus que de Topera 
comique. 

Croiricz-vous qu'on va jouer Mahomet a Lis- 
])0toneaveccla plus grande magnificeiKe? c'eil une 
belle ^poque dans le pays de I'inquifition* Le vUi- 
£oth Cribillon avait fait ce qu'il avait pu pour 
Stt*on le jou^t pas a Pafis; U avait raifon. 
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Adieu , mon cher fuccefleur; on ne peut vous — 
itte phis attach^ que le yieux malade de Feri\@y. '77^* 

LETTRE CLVI. 

AM.LE COMTE D'aRGENTAL. 

2 de mars. 

IVf ESSiEURs du quatuor , jVi montri au )eune 
avocatdu Roncel ks pouilles que vous lui chantez. 
Vbici cotnme il a plaid^ fa caufe, et mot pour mot 
ce qu'il m'a r^pondu : 

i> Je fuis tr^s-occup^ dans ma province , et il me 
SI ferait impoffible d'etre t^moin a Paris de rhiftrio* 
» nage en queflion. Mon feul plaifir ferait de contri- 
» buer deux ou trois fois 4 ramufement de meilieurs 

du quatuor k qui vous ^tes fi juflement attach^ ; 
n mais cela devient abfolument impoffible. On 
» doit jouer le mercrcdi des cendres la pi^ce de 
» M. le Blanc ( * ) qui traite pr^cifiment le m^me 
99 fujet. Voici ce qu'un connaifleur qui a vu cette 
f> trag^die m'en ^crit : 

. w Le fujet en eft beau , c*eft Vaholitlon des facri^ 
f> fices humalns dont nos ancetres fe rendaient cou^ 
i> pables. On la jouera le mercredi des cendres ; et^ 
V en attendant mieux , nous aurons le pla'ijir de voir 
» fur le theatre un peuple detrompe qui chaffe fes 
i> pritres et brtfe des autels arrofes de f on fang, Jt 
» vous enverral cette piece auffitot quelle fera im^ 
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" w primie. L'auteur ^ Af. U Btanc^ ^ft ^ i^ritahU 
^77^ n pkilofophc^ un brave eftnemi des prejugis' de touu 
n efpice^ et des tyrans de tonus les robes \ ety cc 
n qui .eft bien plus neceffaire pour eaire une trage^ 
» die 9 il eft vraiment poete, 

n II ne me refle done d 'autre parti k prendre t[ue 
ff celui de me )oindie a M. Blanc , de montrer 
n que je ne fuis point Ton p]agiaire,et que deux 
» dtoyens , fans s'etre rien communique » ont 
» piaid^ chacun de leur cot^ la caufe du genre- 
V humain. Je regarde le fupplice des citoyens qui 
i> furent immol^ a Thorn, en 1724, a la folli- 
n citation des j^fuitei , la mort afFreufe du cbeya- 
n lier de la Sarre , la Saint-Barthelemi et les arrets 
» de I'inquifition , commede viritables facrifices de 
n fang humain ; et c'eft ce que je me propofe de 
n faire entendre dans une preface et dans des notes, 
n d'une mani^re qui nepourra chequer perfonne* 
» VoWii le feul but que je me propofe dans mon 
}> ouvrage. Je I'aurais Kvr^ de tout mon coeur aux 
9 com^diens de Paris ^ fi je ne me voyais pr^venu; 
ti mais ils n'accepteraient pas k la fois deux pieces 
s» fur le m^me fujet. Le r^chaufEi n'eft jamais biea 
» regu ; et vous favez d'ailleurs combien de gens 
n s'ameuteraient pour faire tomber mon ouvrage* 
n Je me pique feulement d^^crire en fran^ais i c'eft 
n un devoir indifpenfable que tout le monde a 
» n^glig^ depuis Racine, On m'ailure que M. & 
t> Blanc a rempli ce dereir indifpenfable poiur 
n quiconqu^ veut, ^tre lu dds gens de gouf. 
M fuis J^ch^ que yous ayea earoy^.d^ji ma 
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» tragidie a meflieurs du quatuor , je nc la trouve 

n pas digjie d*eux. n ^77^* 

Voila , Meffieurs , mot pour mot , ce que m*a 
^it ce jeune homme , et je vous avoue que je n'ai 
pas eu le courage de lui rien ripliquer. J'ai trouy6 
qu'il avail raifon en tout» et j'ofe croire que vous 
penferez comme moL Si la pi^ce de M. du Roncel 
vaut quelque cbofe, vou« ferez bien aifes que le 
petit nombre de connaiiTeurs , qui refte encore a 
Paris , voye a la fois deux ouvrages fur un objet fx 
int^reilant. 

Quant aux autres dont M, de T^ihouville parle » 
ce fera I'affaire de M. le marechal de Richelieu 9 
quand il fera d*ann^e, et quand il y aura des ac- 
teurs ; j'ajoute encore , quand les temps feront plus 
&vorablef , et quand les cabales feront un peu 
appaif(ies. 

Pour r^ffir en France il fant prendre fon temps* 
Vous favez comme on a voulu , pendant vingt 
ans, ^touffer la Heiyiade , et ce que toutes mes 
tragedies ont effuy^ de* contradictions. On doit 
tocher de bien faire et fe rifigner. 

Je ne fuis fait que pour les pays Strangers. La 
Henriade ne fut bien re9ue qu'en Angleterre. Crr- 
hillon emp^cha Mahomet d'etre )ou4. C'eft madame 
Necker^ n^e en SuifTe , qui m*a fait un honneur 
que je ne miritais pas. 

Ce font aujourd'hui les rois de Su^de ,deDane* 
marck , de Pruffe, de Pologne, et Timp^ratric^ 
de Ruffie , qui me prot^gent* Nul n*eft proph^te 
en fon pays. 
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LETTRE CLVIL 

A M. V A S S E L I E a , a Lyon. 
A Ferney , 2 de ma^s, 

— Te ne plains , tnon cher correfpondant , ni le con^ 
^77** feiller qui s'eft pendu , ni celui qui n*a pris confeil 
de perfonne \ ils ont tous deux fuivi leur gout* Je 
plains ceux qu'on empoifonne avec du vert-de- 
gris , parce que ce n'^tait pas leur intention. 

Je vous confie qu*un jeune avocat, nomm^ 
M. du Roncdy m'a remis un manufcrit fort ftngu* 
Ker ( * ) dont vous pourriei gratifier votre prot^g^ 
Rojfet: II obtiendrait certainement une permiffion 
fans difficult^ , et ]e puis vous afTurer que celui»l& 
vaudrait quelque argent. J ai eu beaucoup de peine 
a engager M. du Roncel a donner la preferenct ^ 
Lyon fur Geneve. Ce que M. du Roncel vous 
demande fur- tout, c'efl le pl^s profond fecret ; il 
n'en faut parler ni a votre p^re ni a votre maitreile ; 
je fuis fur de votre confefleur* 

(») Les Lois dc Minos, 



LETTRE 
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L E T T R E C L V I I I. 
A M« DE CHABA N vO N^- 

A Femey 9 it mn* ^ , - 

"V^o u s me faites uo trfes-beau pr^fent , men cher 
ami. Vous rendez un grand fervice aux lettres , en > 
£j|ant connaitre Pindare. Votre traduction eft noble 
et £l£gante, yos notes tr^s-ioftructives.' Je vous 
avoue que j*ai de la peine a m'accoutumer k voir 
ce Pindan couper fi fothi^ent fes mots en deoxj 
mettre one mioitli d'un fliot k la fin d*an vers 9 et 
I'mitre moiti^ au commenceiiient du Vers ftnvant. ' 

Je fais bien que vovs me direz que c'eft en faV^r 
dela miifiqoe; mait ]e ne fm9 pas motns 6tonn£ 
de voir d^s la pt«miir« ftropte* ^ 

Chry\ea formigm JpoUo^ 
nos ^,KMi iopUhimon, 

youdrie2<^vous imettre, daoi un op^a; 

Lyre d*or tf Apol- . ^ 

Ion 9 etdes chcviux vidlets? ,' ' ' ^ ^ 

Que dites- vous de ' . , j 

AmpH u L4 ^ . ;r ' ^ 

toida, ; - y 

Le fils de La-. • ; , 

^ li^^?«a5tJBs."»pe/pe 4fe en AttglxtMa^i^ 
le cSef-iTfleurre de la po4fie Iti plus fubUme f *" 

Z 
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— 6'Anacrion dtaient chanties , ct Anacrion ne |*aTifa 
^77^* jamais de ciuper ainfi les mots en denx. 

On pretend auffi que les rapfodes chantaient les 
vers itB^^ ,et if n^ a pas un feul vers 6*Iiomirc 
UiWi eomme ceux de Plndare. 
Ce qui me pc^^it bien Grange, c'efide voir dans 

gcorius amnit* 
Jupiter condainnak le COar«- 
^' " ' iroux d» Qeave amant de fa i^mmti 

tl donne fouveat cette licence*. Jl tCj a pas 
spoyen de r^prouver cfstfe mitbode qvt* Horace adop- 
uk» Tout ce que noiis. poavons dire, c'eft que les 
J^rao^ais fe moqu^raleiMt de nous, fi nous prenions 
It jibjsrti Sf»^ Pindare e| Hpracf o0t prife. Paffe poor 
Ch^p^JU qui icrit i|u mirant de U plume ; 

A Cj^ a^r^le * 
Pedt-Val Ae Ce trouiva pas., 
Et fajs-tu bieji pour^oi ?. /c'^d parcc , ' 
QuSI eft tou}ottrs ayee fa ^arce. 

An refte,|e dpute ^ qu^on ^it chanti toutes 
les odes A^Hpraci, Crpyez-vous que les dames ro- 
matnes et les hommes du bon ton eu0ient gofiti ua 
grand plalfir kxhanter ^ table ^ette chanfon Pcrfices 
0di que Dackr a iraduite ainfi ^ 

M Laquais, )e ne fuis point pour la magnificence 
i> des PerCes. Je ne p»'»' m£me fouffrir les couronjies 
i^hfai^f^"^ ^e V >s J*^n> Jptt^ -» 

LETTRE 
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» trouvei^des rofes tardives. Je ne te demande que ■ 

>t des couronnes de fimple myrte, fans que ta y ^77 
p {afles d'autre fa^on. Le myrte fied bien a un 
n laquais comme toi ; et H ne me fitd pas mal ^ 
n lorfque )e hcis fous I'^paifleur d'une treille. n 

Je ^oute encore que )a bonne compagnie de 
Rome ak tipiti tn chorus les horrears qu'Horace 
reproche 1 la forciire Camdie e^ a quelques autres 
▼ieilles. 

Plufieurs favani pritendent que ler trois quarts 
des odes ^Horace n*^taient point faites pour la 
Muiique. Mais enfin , ode fignifie chanfon ;et qu'eft- 
ce qu*uhe chanfon qu*on ne peut chanter? on nous 
dit que c'eft ainfi qu*on en ufe dans toute TEurope; 
on y fait des ftances rimies qui ne fe chantent 
jamais : anffi les amateurs de la mufique r^pondent 
que c*eft un refie de barbarie. 

L*abbi Terraffbn demandah fur quel air Mmfe 
avait mis fon fameux cantique au fortir de la mer 
rouge: Chantons me hymne au Siigneurfu stfrna* 
mfcfii glorieufment i 

il faut que je voas faffe ane petite querelle fiir 
votre difcours pr61Iminaire qui me parait excellent. 
Vous appellez CowUl le Pindare a^lais ; vous lui 
faites bien de Thonneur : c'^it un poete fans har« 
motiie, qiti cherchait i mettre de I'efprit par-tout.- 
Le v^ai Pmdiare eft Dryden^ auteur de cette bell^ 
ode intitui^e : La Fhc S Alexanirt i xiu Alexandra 
<$ ThoMHhte. Cette od6,<mife eii mnfique par Purcct 
{ fi ie ne m^ trompej) » pafle en Angkterre poor 
te cfief-dTcsuTfe de la polfie In plus fubUme ' 

Z 
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— * plus variie ; et je vous avoue que, comme je fait 
^77^' inieux I'anglais que le grec, faime cent feu mieus 
cette ode que tout Plndarf. 

C^ft aiTez blafphimer contre le premier viotoa 
du roi de $icile Huron. Je VQudrais i>ien favoir 
feulemeot fi on cbantait odft en parties. II eft 
tr^-probable que les Grecf CQnnalfliaiest cette har- 
monic que nous leiir oions avec beaucoup d'impih 
dence. Platon le dit expreffement » et en termes 
formels* 

Pardon de faire avee vous le favant. 

D'un certain magiller le rat.tenait ce$ chofes, 

£t ies difait i travers champs , etc. 

Gardez-ydu^ bien de me prendre pour w grec 
fur tout ce que |e vou^ dis 1^ , car ^e fuis Thomme 
du monde le moins grec. le define feulement que 
vous devez avoir eu une peine extrjime \ rendre en 
profe agr^able et coul^iMe , votre fubltme chamre 
^ des cochec^grecs et de» combats a coups de poing. 

Je ne connais point let vers de fUmefft^ oj ne 
le> yeux coimakfe^ Jk fiiis ^loerveille qu un pareil 
l^t gre4in , qui n> )amais rien hit qu'ime dii^lU- 
ble trag^die , rcfuiee pw |es comedie^s, /e fo\ft 
aviffi dWulter meffieurt it^S^^Lamhn $ fTaptht^ 
PcUlk f ^ tutti ^nti , av€ijc autant- de •(ui^fancf 
que.;dWuffifance. Marfya^ n*en avail pas faat £ai$ 
quand Apolkn I'icorcha. JLl ^ut que te potifloa 
uabitard 4e Frim-^.pf^ViW F!4f9(fi u« 
l^tahl de Dufqnuunft. / - 
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DI M. DE^ VOLTAIRE. 1^9 
prlt^ des graces, de Tordfe, de la chrti h votre — ^ 
inintdligible et bourfoufi^ thebain qu'on dit fublime , ^77-* 
Vous Tous remettiez h, hire quelque trag^die^ ou 
quelque op^ra fran^ais, Notre langue a autant de . 
vogue qu'eo avait autrefois la langue grecque. On 
parle fran^^is dans tout le Nord oil )es Grecs ^taient 
incoAnus. Rantoiez un peu nos Mufes qui languiiTent 
cn plus d'Un gei^re ; foutenez notre honneur qui fe 
fecommande a vous^ 

Je vous embraffe avee la plus tenure et la pkis 
tenilante aiaiti^^v Madame Denis fe joint it taou 

LETTRE CLIX. 

A M. LE COMTE D'ARGMNTAU 

. 26 de 

M. s ditint anges , fi cette lettre pays Ati 
Beiges panrient ^qu'll tous ^fi , parmi les fottifes 
de Paris,, vous daignez vous iut^reffer un peu aux 
fotttfes de la Cthte , vous faurez que le jeune avocat 
d« Rbncel efi toujoors riecoimaifranrcoinme il doit 
I'etre des bot|t^s du qu9tU9r. II lut eft venu un petit 
fcrupule qu^il m'a confix, ei fur lequel je vous 
confuke. jl a peur que Tcuccr ayant paru deter* 
min^, d^s le fecond acte, a ^tendre fon autorite 
trop born^ey .et a nt pas foufFrir le facrlfice 
i^Aftirie , ne paraiffe fe d^mentir au troifieme acte, 
lorfque la violence de Daiame a chang^ la iituation 
des afiaiies/'U crainc <\vCon ne reproche a Tfuccf 
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de changer audi trop aifiiment ; il priteod que 
^77^- Teucerne faurait trap infifter (ur let rafons qui le 
forcent ^ foufFrir k fuppUce SAfl^fUi centre leqael 
il s'itait diclar^ d'abord fi hautement. 

Cet avocat ne plaide que pour vous plalre ; y 
craint mime que fon factum ne paraii& ^ Tatidience 
des comidiens. 11 eft toujours dans fidie que ces 
meffieurs n'oi^ ni go&t , ni fenttment, ni raifon ; 
qu'ils ne fe connaifTent pas plus en tragi£^ que 
ks libraires en livres, et qu'en tout ils font aufli 
snauvaii jugei que mat}vai$ acteors ; qu'enfin il eft 
bonteux de fubir leur jugement^ et plus honteux 
d'en ^tre €ondamn6. C'eft ^ vous de juger de ces 
nioyens que roon avocat emploie ; je ne puis lui 
donner de confeil ^ moi qui fiiis abfent de Paris- 
depuit yingt-quatre ans » et qui ne fiiis au fait de 
rien. 

Oo m'a dit d'^trangei nouvelks de notre tsipot 
pins refpectable. Je ne (ais fi on me trompe, nuus 
on ti'aiTure que tout vg changer; jene crois que 
vous en vers et en profe. 

Je me mets a Tombre de vosalles^ Si cette fiic^t^ 
vous a amuf^s un peu , )^ me tiens tris-contcs^^ 

LETTRE CLX. 

A M. U A B B t D U V E R N E T. 

A Feroey , ie 23 de mars, 

Le vieux matlade de F^ncy, Monfteur , vous 
i^enouvelle fes remercimens et fa proteilation bkn 



Digitized by GoOg Ic 



]>B M. DE VOftTAiRE. i/t 
fincire qu'tl n*a jamais hi ni ne Bra le libelle diffa- -^-^ 
cnatoire de U BcaumelU tt de I'abbi SahatUr. l\ y ^77^ 
a plus de quatre ceots libelles de cette efpece. La 
▼te eft courte, et le pett de temps qui qie reftedoit 
&tx^ mieux employ^. II eft )ufte , Monfieur , que 
vout qui voulez bien Itre mon avocat, vous lifiez 
les pieces tlu procis ; mais pour moi qui- at prefque 
perdu la vue » il faut que }t remette enti^rement 
sna caufe entre vos mains, er q«e je m'en rapporft 
a votre Eloquence et \ votre fageffe; 
> A regard du proces que pourfuit M. ChnJ&n , et 
qui eft afliir^ment plus confiddrable » il efp^re faire 
rendre )uftice ^ fes cltens par le parleraent de Befan^ 
^on auquel Ta&ire a tii renvoyie. 

Je n'ai point donn6 ma midaiilel^ C/^// il 9^ 
a environ dix-buit^ans que }e nVi vu cet homme; 
)e ne fui ai jamais ^crit; j'ai tird d*un ^at bien 
trifte Ton (rhxe qin eft xhxtgk d'une nombreufe 
famille ^ 6en^ve. Ces deux fr^rcs ont pu imprimer 
mes fottifes;m*ft(nprimequi veut, et me lit qui peut. 

Vous me demandez les pieces de vers qu*on a 
faites a mon honneur et gloire ; )e conferve peu de 
ces pieces fugitives. Si }en ai quelques^unes , elles 
font confondues dans des tas ifpm^fes de papiers 
que ma fant6 d^labr^e et mes fluxions {w\t% yeodt 
ne me permetteht gu^re de d^brbuiller. Je t^cherat 
de vous fatisfaire ; mais vous favez que les louanges 
des amis perfuadent moins le public que ks fatires 
des ennemis. }*aurais beau Staler cent certificats^ 
com me Tapothicaire Amoud et le iieur U Li^rt , 
ceiajie fervirait de rien* •/ 

Z4 
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rTr— Puifque vous Itet renchanteur qui datgne icrlre 
177^' la Tie do Don Qukhme des. Alpes qui s*eft battd A 
long«teinp» contre des moulins ^ vent , il faut voos 
fournir lei piiccs niceffaifet en origioal. M. du Rey 
di Marfan , (rhte de roadame la premiere prifidenie , 
a I'extr^me honvk de (e dooner cette peine; c*eQ ua 
homme de lettret fort infiruit. Si on iai reproche 
quelque$ fautet de jeunelTe , il ks ripare auiourd'hiii 
par la coaduiit la plus fage. Je k pohhdt i FerMj 
depuis quelque temps» 11 faut qu'il foit Uea bon , 
car la befogoe qa*il a entrepriCe n*eft point amufante 
et fera fort Ibngue ; mais il parak que vous avez 
encore plot de bonti que lui. Agr^ , Monlienr , 
tous les fentimens que vous doit la reconaaiffanca 
tie Totre trii-hiimble , etc 

Le vicux maiade de Fcmtym 

L E T T R E CL X L 

A M A D A M £ 
LA MARQVISE DU DEFFANT. 

. A Feme^ , 14 de mars 

Je vous ^cris, Madame , malgri le pStoyable itzt 
oil mon grand ^e, ma itiauvaife (ant^ et le dimat 
dttt oil je me fuis confin^ , out riduit mon corps et 
inoa ame. Uo offider finffe, qui part dans le roo* 
9ieiit, vem bien (e dntgef de ma lettre. Songez que 
TOUs m^ayiez miod^ que yow affiez cbezrotrt 
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^and'mamaD 9 il y a pr^s de fix mois ; )*ai cru too- — ~ 
joors que vous y itiez, J'apt>rend^ que vons Stes *77*« 
i Paris* Vous m'aviez promts de me mettre aux 
picds de yotre grand'ihaman et de fon mari. ^ 

Je vous dis tr^-fincerement que \e mourrai bien- 
t&t, mais que )e mourrai de douleur fi votre grand'- 
maman et fon ti^s-refpectable mari pouvaient foup- 
^ornier un mom^it que mon coeur n'efl pas entii' 
mnent a eux« Je Tai d^clari tr^ - nettemem ^ un 
Jumime confid^rable qui ne pafTe pas pour £tre de 
tears amis. Je ne demande rien k perfonne; je n*at- 
iends nen de perfonne. Je repaiTe dans ma m^moire 
toutes les bontis dont votre grand'maman et fon 
suri m*ont combU ; i*en parle tons les jours , elles 
font encore la coniblation de ma yie» 

J*ai autant d'horreur pour Hngratitude que pour 
les ailaffins du chevalier de ia Barre^ et pour des 
bourgeois infolens qui voulaient €tre nos tyram.- 
J'ai manifeft6 hautement tous ces fentimens; je ne 
me fuis dementi en rien , et je ne me dimentirai 
certainement pas ; je n*9i d'autre pretention dans ce 
inonde que de fatisfatre mon coeiir. Je fuis votre 
plus anden ami ; vous vous ^tes fouvenue de moi 
dans ma retrdfte; votre commerce de lettres , la fran- 
cbife^ yotre caract^e, la beaute de votre efprit 
^ de votre imagination , m*ont enchant^. Mon 
amid6 n'^ft point exigeante, mals vous lui deve£ 
quelque chofe ; vous lui devez de me faire con- 
naitre aux deux perfonnes refpectaUes qui ne me 
conoaiflent pas. Je ne leur ^cris point , parce qu'on 
in*a dit qu*ils ne voulaient pas quon leur 6crivir* 
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— et qae d'ailleurs je nc fais comment m*y prendre : 
'77** mais vous ave» des moyens , et vous pouvez yous 
en fervir pour leur faire paffer ]e contenu de ma 
^ kttre. Je vous en conjure , Madame » par tout ce 
qu*il y a de plus facr6 dans le monde, par ramiti^. 
II m'eft aufli impof&ble de les ouUier que de ne 
pas vous aimer. 

Je vous fouhaite toutes les coitTolattoosxitti peu- 
vent vous rendre la vie fuppor table. Je voudraii 
itre avec vous 4 Saint- Jofeph ^ dans rappartemem 
de Formont. Ty viendrais, fx je pouvais m'arracher 
i mes travauk de toute efp^ce , et \ une partte de 
ma famille qui eft avec moi. G>ofoicz-moi d'etre 
kin de vous» en fefant hardiment ce que je vous 
demande. Soyez bien perfuadie » Madame, que rons 
n'avez (sas dans ce monde un homme plus attach^ 
que moi » plus fenfibie a.votre m^rite , [rius enthoo* 
fiafle de vous « de votre grand'mamaa et de (oa mari 

LETT RE CLX II. 

A M. yASS£LI£R,a Lyon. 

Le iS de mars. 

Premi^rement , le cher correfpondant eft fup*' 
plie de s'informer du jeune Chaifin » ^colter de r^ho«^ 
rique, qui patait avoir quelques tatens, et qui a 
(6crit une lettre fi bien faite que le vieux malade lui 
a ripondu, quoiqu*il ne riponde k perfonne; et 
qu'on lui envoie un petit livre toutde po^fie^ pour 
le mettre un peu au lait* 
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Secondement , yoici bien une autre hiftoire : la — 
piice de Tavocat du Roncel a ite Ite aux com^diens ^77^' 
qui en ont ^t^ emerveilles , et qui Tont re9ue avec 
acclamation. On ne fait encore s'ijs pourront la 
jouer immWiatement aprcs PSques, parce qu iis ont 
donn^ parole a M. du Belloi , et qu'ils ont apprls 
d^i& fa trag^dte de Don P^re. Un ami de M. du 
fionci€l$*e& charg^ de cette nigociation ; on attend^ 
des nouvelles de cet ami : ainfi il faudra abfolument 
qtie Roffit attende ces nouvelks pour imprimer. U 
ne s'agit que de huit ou dix jours ; c'eft un pr^fent 
qu*on Itti fait, et il doit fe conformer aux intentions 
de ceox qulle lui font : A cheral donoi, on ne 
reg^rde pas la bride ^ dit Gcemn. 

Au fffte, il 7« de bien bonne* notes k faire 1 la 
^ueiie descent trag^dte ^la^commencer par ks facrt"» 
fices:de fang humain qa'ont faitfi fonvent les Jdft ^ 
tantdt i leur Adonai^ tant^tl Moloch, unt6t i 
Mtlkom : mais ces notes doirent ^difier les fidelles 
dans une autre Edition. 

On embraiTe tendrement le cher correfpondant. 

^ ' . 

. P. 5* M. du ^a/ic«^) a qui )!ai communique votref 
lettre da %j, dit que vous ^tes le maitre abfolu de 
la fac^tie a vous envoy^e , que toot ce que vous 
ferez fera fr^bien fair. Pour moi 9 je trouve que les 
druides d'att)ourd'hui font auffi fripons que les an- 
ciens. Je fuis sur qu'ils briUeraient tous les philofo- 
phesdans des ilatues d'ofier , s'ils le pouvaient. Je ne 
(ais pas quels moo%estbnt ks plus abominablesTou 
ceux du temps pa0e on cieux du temps pr^fent^ . 
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L E T T R E C L X I I 1. 
A M. C H R I S T 1 N, 

jMioK cher philbfophe , nous j^^oiSB hr et tra<fmf 
Tftcte de magffier Andnas Banduytns , qu*un de vos^ 
Ibabitans dt Longcbauaiois m'aapport^.Nous atoiD^ 
trouv^ que cet acte ^ft tm peu iqilivoque, ef peum 
£tre feralt plus dangereux que profitabte ^ aos pair- 
vresefclayes.OfilesappeIle iaUkBlcs dzniets actes^ 
ft. on lest relive feuledienr de I'obligatioii^ it» 
itaient de payer certaines reileYancei oi^reuCes# 
' tt:^& vrai qn'^oft trouire daii» eef 6cm let met^ 
de Utmi et dt fiartcMfii^tMiB ie cratAt que ceftr 
fibertiS et cetfe franchife ieg»debt Feuiement te* 
petites iix\pofition» anmusUes dom on fe» (I^IiTre^ 
et nelei lat£kat pas^ntoins foumis k cette Infame 
taillabiliti de ftrvitude qui eft I'bpprobre de ht 
nature humaioe* Ceft aux moioes.d'ihre efclafesy 
et non d'en avoir. Les hommes utiles 4 1'Etat dot* 
vent ^re librety itnais^ nos lolt fem auifiTabfurdes 
que barbares^ Douze mille hommes teftliveii de 
vingt moines devenus chanornes! cela aagmente la 
fievre qui me tourmente ce printtm^^ le n'aurar 
point de (ante cette ann^e. )e crains bien de mourir 
en 177%; c'eft L*aon6e centenaire de la ISaint- Bar- 
theletni. ^ - 

. Veneifaire vot picpief ^ Tetney, tflon cher pW- 
lofophe^ h vouf embraile' biem teiMtr^n^t. 
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tETTRE CLXIV. 
A M. Lf, CpMXE I>'ARGjENTAI^ 

Mo 

K cher ange a fans doiitc re^u la leitre ^crite 

au quinqu^; et je ne puis rien ajQuter au verbiage 177 
5e M. du RonceL Vraiment , je vous enverrai tan( 
8€ neuvi^mes que yous youdriz « niais comment et 
J)ar oil? Les clameurs comipencent a s'dever, et 
a y a det perTonnes qui n'ofent pas^Toyagec Sj 
vous ne trouvez pat une voie , vdus qui habitez la 
fuperbe y^le-d^ Paris ,;t:o9nif^t -jroid^z-vous que 
j'en trouve, moi qui fuis chez les Antipodes j dans 
un d^fert entouri de pr^cipic^ ^ 

Vous m*avez ^t^ un poids de quatre cents livres 
qui pefait fur mon coetir , en me difant que mof^eiy: 
^,AU?c avait tou jours de la \^th pppr moi : 
inaisce n*efl pas aflez; et je mourrai certainement 
d'uoe apoplexie foudroyante, s*il n'eft pas perfuadi 
de mon inviolable attacbement , et de la reconnaif- 
fancela plus vive que cecceur opprefK lui conferve. 
L'id^e qu*il en peut dourer me difefp^re. 7e Taime 
corame je Tai toujours ^\mk ^ et autant que j*ai 
tou jours d^tefti et m^priA^ (ies monfires noirs et 
infolens , ennemis de la raifon et du roi. 

Florian qui pleurait ma niice , et qui eft venu 
chez moi toujoufs pleurant^ a trouv^ dans la inad- 
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— fofi une petite calviniAe aflez aimable , et^ au bout 
*77^de quifiid jours ; il eft all6*fefaite marier vers le 
lac de G>nftance par un mintftre luth^rien. Ce ma- 
riage-la n^eft pas tont-^'fait fel6A ^s citrons , mah 
il eft felon la nature dont les lois font plus aaden* 
nes que le concile de Tretite. 

Eft-il vrai que M. le due de la Vrilliere fe retire ? 
Ten ferais flch6; il m'a timdigni en dernier lieii 
les plus grandes bont^s. Ayez celle de me mander G 
vous voyez d^j^ des arbres verts aux Tuileries , 
des fenStres de v6fre palais. Je me mets » de ma 
chaumi^re , ao bout des ailet de mes anges » avec 
effufion de coeiif. 

L £ T T - R E C L X V* 
A U M fi M £• 

^4!es anges 6nt voulu des changemens » les yoila. 
S'ils n'en font ^as contens , M. du Roncel eft homme 
enfaire d'autj-es ; c'eft un homme trSs- facile en 
affaires; un peu goguenard j i la verit^jmaisdans 
le fond bon diable. 

II croit que le quinqu6 fe moque de liil , quand 
le quiiiqui lui propbfe. de nommer aux premieres 
digiiitis de la Crite. II dit que c'eft au jeune candi"^ 
dat, qui a lu la pi^ce, a nommer les grands oiHders 
de lacour de Teucer, C*eft li ce )eune candidatqu'on 
pent transferer rancie» droit des Gufebres. Songez 
^au refie que mon ayocal eft UA pauvM proyiodal 9 
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«|u'i n'a pas la moindre connaiflance des tnpots de — -* 
Paris. Amufer-vous; faites comme il vous plaira. 177a* 
Notre du Ronccl dit que ^ ii on ne plaide pas fa 
caufe a Paris ^il Tira plaider a Varfovie ; que Teucer 
eft fr^e de hit de Stanislas Poniatowski ; que 
furement Stanislas finira comme Tcucer ^ et que 
Pharis , 6vdque de Cracovie , paffera mal fon 
temps. 

Pour moi 9 mes anges , je n'entends rien k tout 
cela. Tout ce que )e fais, c'eft que , fi jamais 09 
me foup^onn^it de connaitre feulebient Monfieur 
du Roncelt )e ferais fiffl^ k triple carillon par une 
armie de Pompignans , de Frirons » de Clements et 
tutti^uanti, 

LETT RE CLXVL 

A U M £ M £. 
6 ffavril. 

l^^Es anges fauront que j'^puife toot mon favoir- 
faire k fufpendre F^dition de la trag^die de notre ^ 
jeune avocat* Je crois que j'y p^rviendrai;'mais 
je me flatte que le quinqui , en confid^ration de mes 
(ervtces» pourra faire paffer, Sk la rentr^e, le bon 
homme Ttficer fubrog^ aux droits des Gu^bres; 
cat il me femble qu'on pcut c6der fon droit k qui 
reuc , et que le tripot eft le maitre de fubfti* 
Hier Cr^ots k Go^bres, ea changeant gui en ere 9 

Corre/p. fmraL 1 oftW que inoa aTc;A* "i'? 
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— plaide pour rien, ne donne a Teucertt a la demoi- 
■77*' ielle Aflirie lei ^molumens de fa dr61ene. 11$ pour- 
ratent , fur ce pied - U , s'obftiner dire : Nous. 
Youlons &ire le voyage de Crete avaiu le voyage 
d'Efpagne. Don Phdre £e foutiendra toujours par 
lui-metne^ mats Ttnccr a befoin d^iia temps favo* 
table. Si cette n^gociation efi trop diiEcile , W fau« 
drait du moins etre si^r qu*i) n'y aurait point d'in*' 
tervalle emre TEfpagne et la Cr^e. L'avocat de* 
mande votre avis fur ce point de droit , comnie> 
aTun fameox jurifconAilte. Vous £avez de queUe 
dociliti il a ixk dans (on factam , et il efp^re fur- 
tout qu'un an^ien conif ill^r de grand'chambte lui 
fera favorable d^ns cette conjoncture critique. 

Voilli tout ce t{u'il peut dire a prifent pour (k 
caufe. 

Sipii^ maitre du Roncel^ avocat. 
£OuvnuT it loge procureur, 
Monfijeur • • • 9 rapporteur^ 
Moniieur de 7. • • • » /blUciuux^ . 

L E T t R E C L X VI L 

A M. i) E L A IT A R P E. 

, 6 d*avril. u . » 

N^OTR^ academic defile : f attend«| fnon Jicprc 
ihon ch^r enfant* J'envoie nu>n codicille a J|9tre> 
illuflre do^en qui poi^rrait Hien (e^oqaer d^jnM^ 
teftament, (iomme il s'efi moqu£ plui^d'^^^^.^le^ 
fpn ti b-)iumble J^rviteur Ife ^msfte^ . vindal , 
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le crotf que 1« philofophe diAUmim , tres- v£ri 

Vii'ie phtlofephe cpu a rdufi la plcoce du due de ^77^* 
/tf Fauguion a P6tersbourg , fe foucie fort pen de b 
place de fecr^taire ; mais nous devons tous fouhai* 
ter qu^iPdiigne Taciep^er rB'aatam pkis que, mal- 
gr^ tous fes myites , il a une icrhure fort lifible » 
c^ -^^ TOt)s n'avez pas* ' 

Le moment pt^fent ne me parait pas favorable 
pour ^crire a Thomme en place dont vous me 
parlei; On m^f^it aupr^ de Im une. pttiie-tra- 
caflerie ; car il y a toujours des .gesii officreux qui 
me fervent de loui. Agifle:^ tou jours; futfate^c^ 
^p^rlttur vobis, . , 

, CoQfiasilb^-vous 1-abBi Duvermt qui veut 
^ abfolument &crire ma vie , en attendant que je ibis 
^0Ut«a-fait jport ? M. d'Alemb^n le ccmnait ; il fau- 
4rait qu*il e^t la borne d'engager mon hiflorlo-* 
^raphe a ne point (aire paraitre de mon vivaot 
certains petits marc<9aux qu*il m*a envoy es» et qui 
ine paraifl^t u^s- prematures, et, qui pis eft, 
tris*peu ihtireflans. Je n'ofe prier M. d*AUmhcn 
de/lui en parler^ mais (1^ par hafard , il voyajt 
M Tabbe DuvernH^ il me ferait grand plaiiir de 
I'engager a moderer fon z^le, qui d'ailleurs ne lui 
pro^urerait ni pti^bende ai pnieur^. Ces xnomens-ci 
ne f/OQt pas les plus ^illans pour la ripubiique des 
jbsj^rc^s nou» fommes condamnes ad hcflias.Con* 
.^fljton^ nou$ , pour ie pr^fent, du bon t^moi- 
.gpage de now confciencc. Pouf moi , je mcts tout 
.^ux gieds de mon crucifix , a mon ordinaire. 
Correfp. girUraU. Tome XVL Aa 
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<— — Adieu ; )t vous embrafle cfe tout moii coeor , et 
'77^' )e vous donne ma binidiQi!ionm quantumpojfum^ 

et In quantum indiges. 

LETTRE CLXVI II. 

A M. L£ MARkCHAL DUG P£ RICHELIEU. 

A Ferney , 6 (TavriU 

jf*ADREssE mes hontmages tantdt a tnbn h^ros, 
tant&t ^ tnon doyen. Ceil aujotird'hui mon doyen 
qui eft le Aijet de ma lettre. Vous nous enterrez 
tous Tun apr^sTautre, et vous avez vu renouveler 
toute notre pauvrb acad£mi6 , quoique phifienrs de 
mes confreres fbient beaucoup plus Ig^s que vous. 
Enterrez- moi quand il vous plaira, i^t f;lkItei*imoi 
accorder un peu de terre fainte , ce qui eft une grande 
^ cOAfolatioii pckir^un mort; pais, en attetidknt , vout 
allez nommer unr fecf^ifcf. fe he fais pas fur qui 
*vous jetez !es yeuxj mais daignez fonger, Moh* 
fcigneur , qu*il y a une penfion ftr la caflettfe , atta- 
chle d'ordmaire a . ceti« 6minente dignit^ ; que 
d'JUmhert eft pauvre , et qu*il n'eft pauvre que 
parce qu'il a re f[i(€ cinquame mille livres de rente 
en RufBe II ppfsfede toutes les parties de la Ktt^- 
rature , il me paralt ^us propre qtie 'pferfbhntf "! 
\ cette place, il e{\ ^xact et afBdu. Si vous n*Stes 
engage pour perfonne ,« je pelhfVque vbus ttts'lfau- 
'jriez faire i^x( meilleur choiz que celui de M^&ji' 
Umhen ; mai's vorre voloht^ foit faite ,'tant ^ I'aca* 
d^mie'qu*ala cour. 
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Oferai'je encore vous parler du petit la Harpe — 
qui a beancoup d'efprit et beaucoup de gout , qui a '77*^ 
£iit de jolies chofes , qui a bien tradutt Suetene, 
qui eft travailleur , qui eft ^en pkts pauvre que 
SAkmbert\ ft vous le mettiez de Tacad^mie, il 
pourrait vous devoir fa fortune , vous feriez un 
heureux , et c'eft un tris- grand plaifir , com me vous 
favez. 

Ces deux idies me font veftes dans la tete, en 
apprenant dans mes diferts la mori de deux de me$ 
confreres. Je vous les foumets au hafard , et peut- 
^tre fort ^ourdlment; et pour peu que vous r^prj|tt« 
viez mes deux idees, je les abandonne topt net. 
Mes grandes paftions, car il faut en avoir jufqu'au 
dernier moment 9 fe tournent actuellement vers Ali-- 
bey , Catherifu 11 , Mouftapha et le roi de Pologne. 
J'avais pris toutes ces affaires>la fort a coeur ; cepen- 
dant , a la ftp , )e m*en d^tacherai comme de Taca* 
^^mie et du th^s^tre. 

Je m'^^ flatt^ d'abprd que les Turcs feraient 
chaff^s de ta Gr6ce , et que je pourrais aller voir 
ce beau pays d*Ath^nes ou naqutt votre devancier 
Alcihlade'i mais je vois qu*il faudra mourir au milieu 
des neiges du mont Jura : cela eft bien d^fagr^abie 
pour un homme aufti frileux que moi. Ce qui 
beaucoup plus trifte , c*eft de mourir faps avok 
refait ma cour a.mon h|iro$^ mais }e deviens ave^;4 
^gle et fourd , il noe faut un pays cbaui j je fuis redidt 
a couvrir toujours ma pauyre tSte (fun bonnet, 
qu^lque temps qu*il faffe ; il n'y a pas moyen dialler 
a Paris dans cet £^t » lorfj^ue iout le monde eft 

.Aaa 
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coiSi ^ roifetu coyaU h nc pub me pr^fenter a 

'77^M'hfttel de Richetieu arec uo bonnet a oreiWe » mais 
il y a feus ce bonnet une rieilie t^tc et tin coeur 
qui vons app«rtkiuient ; rone vous a toujours ad- 
uati » Tautre toa)ours aim^ , etxda forawun com- 
pofi pleia d*iui profond refpecf pour mon hiroc* F. 

LETTRE CLXIX. 

A MADAME 
LA MARQUIS£ DU DEFFANT. 

A Ferney, lo tfavril. 

Il eft tris-certaln , Madame, ou que vous m'arez 
trompij ou que vous vous Sees tromp^e. On dit 
que les dames y font fujettes , et nous auiB ; mais le 
fait eft que vous m'^crivites que vous alliez ^ la 
campagi^e » et que f ignore encore fi vous y avez 
^t^ ou non. M. Diq>uUs pretend que vous n*avez 
jamais fait ce voyage. Si vous ne i'av^z pas fait , 
vous deviez done avoir la bont^ de m*en inftrnire. 
,Yous me dites , je pars , et vous reftez un an fans 
fli*£trire. Qui de vous ou de moi a tort en anniti^ i 

Tout ce que je puis vous dire , c'eft que je n*ai 
pas cbangi un feul de mes fentimens. }e vot^ 
k^p^te que j'ai d^tefti et que je ditefterai toujoufs 
ks aiTaffins en robe et les p^dans infolen^. 

Je n*at rien fit de ce qiit fe pafle depuis un an 
dans aucuada tripots de Faris^J'ai confer vi, jVu 
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afichi hauteaient la reconnaiflance que je dois a - — ^ 
vos amis, et je Tai fur-^tout fignifi^ a M. le ntar^- '77** 
chal de Richelieu , que tous voyei pent-^re quel* 
quefois. 

Du refle , f e fats beaiicoup plus de nouvdles da 
fiwd que de Paris. 

Je fuis fortaire que vons vous foyez remife ii 
relire Homre , vous y trouyerez du moins un monde 
entierement different du ndtre. Ceft un plaifir de 
•voir que nos goerres fur le Rhin et fur le Danube , 
notre religion , notre galanterie » nos ufages , nos 
^ifvgii , n'ont rien de ce temps qu'on appelle 
heroiquet. Vous verrez que rimmortalit^ de Tame, 
ou du fnoins d*une petite %tire a^rtenne qu*on 
appelait ame , ^tait re^ue dans ce temps-lli chez 
toutes les grandes nations. Cette opinion ^tait igno* 
Tee des Juifs , et n'y a ^t^ en vogue que tres tard, du 
-temps d*HerQde, Vous etes bien perfuad^e que ni le^ 
•|ihati(kns ni Hemere ne nous apprendront ce que 
mom devons ^re un )our. J'ai connu im Homme 
<|ttt ^tait iF^s^ermement perAsad^ qu'apr^ la mort 
-d'ond abeiHe , fon bourdonnement ne fubfiftait plni. 
•It croyait , avec Epicure et Lucrice^ que rienn'italt 
plus ridicule que de Aippofer un ^re in^tendn , ~ 
gouvemant un ^re ^tendu^ et le gouvernant tr^s* 
'inal. It a^utlMt qu*il toit tritS'4mpertinent de }oindre 
kmortel si rimmortel. II difalt que nos fenfations 
font auffi difficiks ^ concevoir que nos penftes ; 
'q^a'if ,n'e(l pas plus difficile 4 la nature , du a Tao* 
teurde la nature , de donner des id^es un animal 
k deux pieds , appete homttie > que du (entimem a 
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— — ver de terre. 11 difajt que la nature a tellement 
*77*« arrangi les chofes, que npus penfons par Ja tite 
comme nous marclions pzr les pleds. II nous com- 
parait a un indrument de mufique, qui ne rend p\m 
de fon quand il eA hrifL II pr^tendait qu*il eft de 
la derni^re ^viden;^ que Fhomme eft comme ton$ 
Jes antres animaux et tous les v^getanx , et peut*£tre 
comme toutes les autres chofes de runivers» fait 
pour Itre et pour n'^tre plus. 

Son opinion ^tait que cette id^e conible de tous 
les chagrins de la vie » parce que tous ees pr^tendus 
chagrins ont iti inevitables : auffi cet homme par- 
venu ^ r&ge (i^ DimocrUey riait de tout comme lui. 
Yoyez , Madame , fi yous Stes pour Dimocritt oa 
pour Hcraclite. 

Si vous aviez voulu vous faire lire des Queftions 
fur Tencyclop^die , vous y auriez pu voir quelque 
' chofe de cette philofophie , quoiqu'un peu enve- 
Ic^p^e. Vous auriez paiT^ les articles qui ne vova 
auraient pas plu , et vous en aqriez peut-Stre trouvi 
^elques-uns qui voiis auraient amufte. A peine 
cet ouyrage a-t-il.M imprime quil s*en eft fait 
quatre Editions , quoiqu'il foit peu coonu ?n Fr»ice* 
Vous y trouveriez ^if<6ment fous la m^in toutes les 
chofes don t vous regreitez quelquefois d^ n'avoir pas 
eufcojpnaiffance. yaws pafferi^tz fans, peine et fans 
.regret k peu d'artickfs .qui ont exfg^ de$; figi^es de 
g^ro^rie. Vous^ y trouveriez iinpricis ,de Ja phi- 
-lofophie de Defeart^ it du poeme fie VJfiojy^yq^s 
^ y verriez cfuelq ues mprceau t A' Homers et de Vl^\^ > 
tradmts en vers fran^ais. Tout cela eft |par ordte 
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alphabittqat. Cette lecture pourrait vous amufer — ^ 
autant que xellc des^fcuille* de Freron. »77^« 

U y a dame, avec qui vous foupiez , ce me 
fembic , quelquefbis , ct qui eft la mhtt d*un conere* 
fetog. Mab )ene fai$ plus ni ce que vous faites,m 
ce que vous penfez. Pour moi , je penfe a vous, 
Madame , plus que vous ne croyez ; et ]e vous 
aime fans doute plus que vous ne m*aimez. V. 

L E T T R E C L X X. 

. ' . ' ' 1 . . / 

A M. M A R M O N T £ L. 

l\^ON cher et aneien ami , qui font les gens qui 
^ ont dit qu'on n*aime point Ton fuccefleur ? lis en ont 
menti ; j^^tais ami de Duclos , et je fuis encore plus 
ie v6ire. Je me flatte qu'avec le titre d'hifto^ogri^h^ 
Vous avez iinQ bonne peofion.* Mamh Friro/t dit que 
vous n'avez fait que des roman»» Pf^n^i^rement » je 
ikiaintlen^ qt^ 'les kncients hiftorteni n*ont fait que 
tela ; et enfuite )e dis qu'un homme qui ^crit bien 
une fable, en icrifdrbeaacoop mrieux Thiftoire. Je 
fuis perfuadi que Fimlon aurait fu rendre I'Hiftoire 
de France int^eiTante. C'eft un fecret qui a ete ignor^ 
de tous nos ^crivains. Laiflez done braire maitre 
jiliboron dit Freron. I) appartient bicn <i cette canaille 
d'ofer juger les v^ritables gens de lettres ! Ce mife- 
rable n*a gagn^ fa viequ^a d^crier ce que lesauttes 
ont fait, et il n*a jamais rien fait par lui-meme» 
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— — Encort fon devancier Desfontames , fon m^utre en 
*77^ michanceti,avaurUdD»n^imefi^dioccetradttctio0 
deTEfiiide. Ceft uii« diofe Incn avitiOaaie pour la' 
France que le Journal des fiiwafls (6u s^g^ige^ pared 
qu'ileft fage^ et qu'oo ait . fouteno les £eail)&$ des 
Pesfbntahus et des Fnmns paroe qo'ellesibnt iatiri'- 
ques. Je me Tub toujoun dicbr^ ]'imptacable esinemi 
deces interlopes tfA font Topprolm de la iitt^ra^ 
ture , et )e Aiis £delle h. mes principes. 

Ce qqe y^ui nte niaifde^ 4u iio^smf CUment me 
fait voir qull afpire k remplacer Freron* Ce fera 
une be))e ££rie ,^epiiit iZoi^e .ft l^iuxt Je fjens de 
retroliver une lettre de ce mif^rable, danslaqueHe 
il me demande I'aum&n^; ^ , d^ qu'il z 
Paris, il s*efl mis a ^crire contre moi : je ne M en 
jTats mauvais gr^ » U ^i^-a mk en bimne^com* 
l>a^. 

$ommes-npvs/afflez heu^eu^ po^ que knpnfiaiir 
^^Memhm foit <K)tf e (dcretair e p«rp4tuel Je r^ 
f ondi du moii?^ qoe.^^ I'il j a 4e In peipltvit^ » q$ 
/era pour Ton iioni», ^ 
, Ne mfouUiea^ pas , je yons ^n^prie, a»pf>is 
cfux qui v^ttlem bien fefouveair de^oi dans i'ac;i* 
V ^mie. Adieu ^moncherhiSoiiographedei^Yi/Mi? 
et des Iftms. 
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L E T T R E C L X X I. 

AM. MALLET DUPAN. 

A Ferney , 24 tfavril. 

Mo N cher et aimable profefleur, qui ne pro- 
fefferez jamais que la v^riti et le noble m^pris des ^77 
impofiures et des impofieurs, que vous ^tes heu* 
reux d'etre aupr^s d'un prince jufie ( * ) , bon ^ 
iclair^^ qui foule aux pieds I'lnfame fuperflition, 
et qui met la religTon daot la vertUj qui n*eft ni 
papiile , ni caWiniile , mais homme , et qui rend 
heureux les hommes qui lui font foumis ! Si )*^tais 
moins vieux , je quitterais mes neiges pour lesfiennes» 
et men trifle climat pour Ton trifle dimat qu*il adou- 
cit, et quil rend agriable par fes moeurs et par fes 
bont^s* 

Vous avez devant tous une belle carriire; vous 
pouvei^ en donnant des lemons dliifloire ^ans im 
goi^t nouveau , et en ditruifant les menfonges ab- 
fordes qui d^figurent toutes les hifloires , attirer a 
CafTel un grand nombre d'etrangers qui apprendront 
}l la fois la langue fran^aife et la v6rit^. J'ai eu un 
ami , nomm6 M. Audra , docteur de forbonne » qui 
mdprifait prodieufement la forbonne , et qui itait 
zM {aire k Touloufe ce que vous faites k CUTeL 
Une foule ^tonnante venait I'entendre. Les friponii 
tremblirent J ils fe riunirent coi\tre lui. Les prStres 
firent unt quMls lui 6t&rent fa place que le confeii 

//Vte ^^n-Htt-^nl^HfrfM^ faints ma ItOfMU^^- 

Bb 2 
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de ville luf ayait donni^. U en eft mort de chagriq; 
t77^« Voui ^prouver^ un fort tout contraire. Par quelle 
fatalit^£iut-.ilque les pl^s boaia elifoatsde laterre, 
]e Languedoc, la Provence, Tltalie, I'Efpagne, 
foient liyr^s aux iitperftUions les plus infames » Jorl- 
que la raifon r^gne dans leNord ^ Mais fouvenons- 
nous que ce font les peupks d« Nofd qui out con>- 
quis laterre; efpirons qu'ik.pourrontriclaircx* 

Madaade Dams^ et tout ce qui eft a Ferney^ 
. veus fait niille compHmens. Je vous envoie le neu- 
vi^me toise des Queftions , qui excite beancQi^ 4p 
;runieur chez les tartufes de. Gen&ve. 
Je vous embraffe de toi^ mbn coeur* 

LETTRE CLXXIt 

A M. MARIN. 

4 Ferraey , ^7 tfavril. 

Xe doi^ vous dire dabord, tnon cher anti , c^e 
e^eft moi qui fis faire unc confdkation \ Rome. U 
s'agiftait da nmrquis fhfian^ mon iiereu , et 1 
d*one femme divorcfe. Ce n*cft paim «b touf le 
cif de M. de Bon^lk^; jcesilttn affaires n'ont au- 
cuQ rapport. I>e pfiw , mon nerett <tant officier 9 
f^erafier de Saint- Louts , et pen fi onn^ par le roi , 
eft ddreint 14^$ deroirsdont la tranl^;refli«n pour- 
rare avoir des fuites fjcheufi». Priet M. Ltr^uetde 
He point pjirkr dn tout de ecne «fflMfCfc 

LEtTRE - 
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Morangiis, Tai it^ fort dans ma jeuneflfe avec — * 
madame (a in^e« Je date de loin. le ne peux ima- '77^* 
guier qu'il perde fon proems. 11 eft vrai qu'il a 
commis une grande imprudente en confiant k det 
gredins det biiets pour cent m'dle ^us. Les graodet 
atfairet ie traitent (buvent ^infi ^ Lyon et \ Mar* 
feille. Outi mais c*eft avec des baiH{iiieft et det 
ft^ocians accr^dk^, et mm pat avec det gaeufet 
^tu prStent for gage. . 

Cette afiake , qttt paratt unique , r effembie aflev 
k celle d'u^e iHponne de janfdnifte que j'ai con* 
iiue. EUe redeioandait dant Brncelles , en ^740, la 
ibmme de trois ceatt mille florint dVmpire au frke 
Yancm^ procureut de» j^futtet et foo coafefleur. 
)e Alt timotn de loUt ce proc^. Ceite fetnme, 
aomo^e Gtf/i^^ £?>gpit d*itre fort malade; ellc 
•nroya chercittr le confeiTeur procureur Tanctm. 
La coqulne avak mit en fentinelle^ dcrri^re uot 
tapiffene , un ootaife, deux t^moins et foa avocat , 
lanftnifle conune AmmuL Le con&fleur arrive ; il 
prend une efp^e deitraafport au cerveau 4 madamt 
Getup.VM t'ierie:'Mon p^re, je ne me confef* 
ferai point qtfo je ne voye met troit cents mille 
flortnt en furet^. Le tonfeffeur , qur lur voit rouler 
les yeux et gnawer let dentt , ^rott devoir manager 
fafoUe; il lui^dit, pour Tappaifer ^ qu'elle ne doit 
point craifKke> pour fon argent , et qu'Ufautd'a)K>rd 
fonger 4foli«me.Totttceta eft b#l et iy>n, reprk 
ia'inourame; mais ai^z^vw fait an ^plot vala- 
Medetnet troit centt nnille florins ^Oai, oui, ns 
^bjWeo' priiie que'dii v>i^ faliM^ 

Bb 2 
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Mais foDgez bien k mon argent — £h , moti DIeu ; 
1772 oyi j'y (onge, un pettt mot de confelfioii, s'il 
vous plait.'Cependant on faitun procit verbal des 
demaodes et des riponfes ; et dh$ le leademain la 
Dialade r^piteeo jufttce cette fomme immenfe, ce 
qui prouve en paflant que let difciplef d'Jugupm 
en favent autant que les enfant illfftacclM j^fuitet 
(e ferrirent contre ma drftleffe des mimes moyens 
que M. Linguet emploie. Oil aTez*ydus pns troit 
centt mille florint dTempire , vous la venve fun 
petit commit k cent 6cut de gaget i oii je let ai 
pris? dans mes charmes. Que ripondre k cela? 
que faire? Madame Gencf meurt» et |ure enmou* 
cant , fur fon crucifix , qu*dk a. potti la fomme 
entt^re chea fon confeffeur. Les b^rttiert pourfui- 
yent p ilt Irou vent un fiacre qui d^pofe qa'il a pant 
Targ^nt dans fon carroife. Le fiacre apparemmem 
^tait janfiaifte auifi; I'avocat triomphait. Je lut 
dit» ne chantez pat victoire : fi vgut aviez demand^ 
dix ou douze mille florint , vout let anriez eut ; 
matt vout n'en aure^ iamais trcds c^ntt mille. En 
effet, le fiacre, qui n'^tatt/ t>as aiiffi iialule que 
madame Gcfup^ futconvatnai d*etr« un.fot men* 
ceur g il fut fouett^ et banni Tai pekr qrfiln*en ar« 
rive autant a notre ami du Jonqum 

A propos,|*ai itifacbe que Ibiguc^ tiive 
de Ciceroni w trtite Cicem.it li^ffpk ne plat<* 
dait que po^ir ,det co^im^^^y ti^ ;i6HIi: F^s qa*ua 
corddter po^be contct St fmi^m ^ aMi$ 

4ut t et }3e I'm (Ut ton9iiii»)pi}araiit'Jiii^ ^^enAite 
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}e me fuis appuyi de Ton opinion. Son plaidoyer 
me paralt bien raifonni et bien ^crit. Je voudrais >77^« 
bien voir ce que M. Gerhier peut oppofer ^ des 
argumens qui me femblent convaincans* 
^ L'Elogd de la police eft un beau morceau; la 
comparaifon hardie de la direction des boues et 
lanternes, des p< .... , des fSlous et des efpions, 
^vecTordre des fph^res c^leftes, efl fi finguli^rei 
que I'auteur devait bien cker Fonumllc ^ quielle 
appartienr* 

TIchez , mon cher ami 1 de me procurer les deux 
factums pour et contre , et Tipitre du faquin qui fe 
croit fecretaire de Boileau , en cas que vout ayez 
ce rogaton. 

On ne peut vous^^re plus attach^ que k tieux 
fnalade de Ferney. 

L E T T R E C L X X I 1 I. 

A M. LE MAR^CHAL DUG DE RICHELIEU. 
A Fcrnty , fe 19 cPavril. 

Jt dirai d'aibord I mon h^os qu^il eft tmpof&ble 
que la Harpe ait fait les tris-impertinens vei;s que 
les cabaleurs du temps ont mis fur fon compte. II 
en eft incapable , et il eft Evident qu*ik font d'un 
bomme qui ofe (8tre )aloux de votre gloire, de votre 
confidiration , de Textrdme fup^riorit^ que 'Vous 
arez eue fur tous ceux qui ont couru la m£me 
c«rri^re que voui, Soyez tris-perfiudi, MonOei* 

Bb 3 
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gneur » que U Harpt fi*a eu aucune part s cettt 
^77^ plate tnCunie; je le fus de.fctence certaine, U 
rifiiUera de cetie calomaie atroce que roaa accor* 
derez Totre protection \ ce jeune homme, avec 
dTautam plus de bonti <{u*il a it^ accoft auprb de 
Yout piiH criielkineiit» 

Je vois de loin toutet les ridicutes cabales qui 
difoleot la focietii dans Ps^ris^, erqm rendent notre 
nadon fort m^prifable aux Strangers. Nous fotnmes 
dans I'anoie centeoaire dc la Saint* BartheleiDi ; mais 
nous avons fubftitui des cooibatt de rats et de 
grenouillet \ la. ibule des grands aflaflinats et da 
crimes horribles qui nous firent dtofiei du genre* 
bumain. Au/ourdliui dii moins nous .ne fommes 
qu'aviSl. 

. La di&orde n'a chez: nous d*sM]tre effet que celo 
qu^elie a chez les nu)tnes» Elle produit des pafqm- 
nadescontremonfieur le prieur,depetites jaloufies,. 
de petites intrigues ; tout eft petit , tout-eft baflfement 
tn^chant. ne veis pas ce que nous devtendrion» 
/ans I'op^ra comique qui fauve un peanotre gloire* 

Dieu me g^rde de oi'a^^urref dans le tour- 
billon d'imperttnences , qui empWe It tout vent ton* 
fes les ceryelles de Paris. Je voudrais bien piOurtaAt 
ne point mourir fans vous avoir fait ma cour.,il eft 
dur pour moi de n'avoir point cette confolation^ 
mais je ne puis me jremuer. II y a deux ans que 
)e n'ai mis d*h2^ ; )*ai ferm£ ma porta ^ tous Its j 
^tf^ngers \ )e fuis prefque entiirement fonrd et aven* 
gle, qnoique j'aye encore quelquefois de la gaiet£« 

Tu peur de a« pas riuffir i £tre gai i j>i pewr 1 
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que vom n'ayei pas M content de ma B^gueule, ■' 
car vom n'aver jamais fr^uent^ de ces perfonnes- ^77^ 
l&^et elles n^ufaient pas iti longr temps b^ueules 
avec Yous* Si jamais vous fefiez un petit tour a 
Richelieu , je me ferais trainer fur la route pour 
envifager encore une foil mon hiros^ et pour lut 
renouveler le plus finc^re , le plus refjpe€Cueux et I# 
plus tendre des hdmmages. 

h E T T R E GXLt V. 

Ji U A X3f A M t 
tk idARQUlSE DV ©EFFAS*; 
4 de mai» 

jL^£$ quaere 6^ cinq ans domt vdui itie parkf ^ 
Madame » fuppoferaient pour mon compte quatre* 
vingt'deux ou quatre*yingt-trois ans, ce qui n'erf 
'l^asdans Pordredes probabllit^s. II eft certain qu*en 
ginirsA votre efp^ce f^iminine va plus Ibiifl que la^ 
iidtre; msus la di^fiirenct en eft fi midiocre, que* 
cela ne vaut pas la peine d'en parler. ITn philofo*^ 
phe nommi timet 9l dir, il/a pluidedeu3t mille 
cinq centii ans , que notie exiftence eft un moment 
entre deux 6ternit^ ; et les janftiniftes, ayant trouvi 
ce mot dans les paperafTes de Pafcal\ ont cru qu'it^ 
^alt de lui. Les indiyidus ne (ont rien ,;et les efpicej' 
font ^ternelles. 
Je ae crets pas que voul ay^tf lu les Lettres dif 

Bb 4 
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Memmius k Ciceron , dont la tradaction fe troure a 

^77^' U fin diLoeuvi^me tocnedes Queftions, que ]e ne 
vous ai pas enroyi^ Noh-Coulementjen'envoie le 
Ihrre k perfonne , et je n'ecris prefque a perfonne ; 
mais je penfe que la moiti^ de ces Queftions, aa 
moins > n'eft faite que pour let gens du metier , et 
doit ftirieufement ennuyer qwconque ne reut que 
s'amufer. J*ignore fi vous arez le temps et |a volonU 
de vousfaire lire pof^ment cesLettres de Memmius i 
les id^es. tn'en paraiiTent tr^f-plaufibles, et c'efi a 
quoi je me tiens. 

Le petit conte de la B^ueule eft d'un genre tout 
different ; c'eft la farce apr^s la tragidie. J'aYoue 
que je n'ai pas o(i Vous Tenvoyer , parce que j'ai 
fuppof^ que vous n'aviez nuUe envie de rire. Le 
voila pourtant; vous pouvez le )eter dans ie feu, 
fi bon vous femble. 

Quand )e vous dis , Madame ^ que je voudrab 
habiter la chambre de Formont » je ne vous dis que 
la viini \ mais I'dtat de ma fant^ ne me permettrait 
pas m€me de vous voir ^ ce qu'on appelle en viiitet 
La vie de Parts ferait non-feulemekit affreufe , mais 
impofSble h, foutenir pour moi. Je ne fais plus ce 
que c'eA que de mettre nn habit; et lorfque Ic 
printemps et Vktk me d^livrent de me$ fluxions fur 
ies yeux , mes journ^es entieres font confacr^es ^ 
Ure. Si je vols quelques Strangers , ce n*eft que pour 
un moment. 

Voyez fi cette vie eft compatible avec le (iyom 
' d*une ville ob il faut promener la moitii du temps 
(on corps dans une voitnre , et oil Tame eft toujours 
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hor$ de chez clle. Les convcrfations g^n^rales ne — 
font qu*une perte irreparable du temps. *77** 

Vous etes dans une fituation bien diffi^rente. II 
vous faut de la diflipation : ^lle vous eft aufli nicef- 
faire que le manger et le dormir. Votre trifle ^tat 
vous met dans la n^ceiBt^ d'etre confol^e par la 
fociM ; et cette foci^te , qu'ii me faudrait chercher 
d'un boot de la ville I Tautre , me fer^t iniuppor- 
table. £lle eft fur-tout empoifonn^e par TefprLt de 
parti, de cabale , d'atgreur , de haine, qui tourmente 
tous vos pauvres Parifiens ,et k tout en pure perte. 
J'aimerais autant vivre parmi les guepes , <|lie d'^ller 
a Pa: is par le temps qui court. 

Tout cfe que je puis faire pour le prifent, c'eft 
de vous aimer de tout mon coeur, comme j'ai fait 
pendant environ cinquante ann^^s. Comment ne 
vous aimerais-)e pas? votre ame cherche toujours 
le vrai ; c'eft une quality aufli rare que le vrai meme. 
J'ofe dire qu'en cela je vous reflemble : mon coeur 
et mon efprit ont toujours tout facrifi^ a ce que 
J'ai cru la v6rit6. 

Ceft en confiquence de mes princSpes » que jq 
vous prie tr^-inftamment de faire pafier k votre! 
grand'maman ce petit billet de ma main , que )e 
joins k ma lettre. 

Vous m'avez boud^ pendant prks d*un an , vous 
avez eu tr^-grand tort aifur^ment ; vous m'avez fait 
une- veritable peine , mais mon coeur n'en eft pas 
moins k vous. II faut que vous le foulagiez du far- 
deau qui I'accable. }*ai iii diMi de Tid^equ'on a 
eue que j'ai pu changer de fentiment. Vous me de vez 
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foRki aopr^ die votre grand- nuiman* Puifqne rc^ 
• m'envoyez ce quelle voas icrit pour moi, envoy ex* 
lai done ce que je vous icrit pour elle ; et forces 
que » vous et votre grand*maman , vous( ^es -me% 
4eux paffions^* fi vous n*ites pas mes deux jouiP 
fences. 

I. E t T R E C L X 3t V. 

AM.** 

K FeriTey » 4 de mar; 

1 1 faut» tnanfieur , que chatun faflfe fon teil^akn^t ;; 
mais vous vons doutez bkn que celui qu'on mlm- 
pute n*e(l point roon ouvrage. L'ancien et le noop 
veau Teftament ont fait dire aflez de fottife^y fans 
que Yy ajoute 1<^ miennes. Mes pr^tendues derni^res> 
volont^ font la production d'un avocat de Paris, 
nomm^ Marckand^ qui fait rire quelquefois par £er 
plaifanteries. J*efp^re q:Ue mon vrai teftament^fef» 
plus honnlte et plus fage. Le malheur eft qu'apr^s 
avoir it£ efclave tome fa vie, il fant I'etre encore 
apr^ fa mort. Perfonne ne peutetre entecr^cooinie 
H voudrait T^tre. Ceuv qui feraient biett aifes d'etre 
dans une urne fu^ la chemin^ d'un ami, font obliges 
d'aller pourrir dans on cimeti&re ou dans^ qnelque 
chofe d^^utvalent ; ceux qui auraient envie de 
fnourir dans la communion de MarcAartU , d'£- 
fictktt et de Ciceron, font obliges de mourir dans 
ceUe de Liahcr » s'ils font majades a Upfal, ou 
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iTalkr dans Tautre mdnde avcc Thuile ^un patriar- — 
che grec, S, la ii^vre Ics pren<! dans la Mor^e. ^T?^' 
J'avoue que, depuis quelques aim^es, on meurr 
plus commod^ment qu'autrefois vers le petit pa js 
que j*habite ; la liberty de penfer s*y 6tab]it infen' 
£bleafieot comme en Angleterre. 11 y a des gens 
qui m'accufent de ce changement.Je youdrais aroif 
minti ce reproche , depUis ConAantinople jufqua 
la DaUcarlte. II eft ri^cule et horrible de genef 
Ics vivaps et les thorts. Chacun , ce me (emble , doit 
difpofer de fon corps et de Ton ame a fa fantaifie. 
Le grand point eft de ne jamais molefter ni le corps 
ni Tame de fon prochain. Notre confolatron^apris 
^.notre mort , eft que nous ne faurons rien de la ' 
maniere dont on nous aura trait^s. Nous avons et^ 
Ibaptifi^s fanl^ en rien favoir , nous ferons inhumes 
de m^me. Le mieux ferait peut-Srre de n'ayoir point 
re^u cette vie dont on fe plaint f\ fouvent , et qu on 
alme toujouts ; mais rien n^a dependu de nous.^ 
Nous fommes attaches , comme dit Horace , avec 
tes gros clous (k la n^ceflit^ , etc; 

L E T T R E C L X X V L 

A M. LE COMTE D^ARGENTAL. 

4 de mai« ^ 

Mo N cber ange, ceci eft fericux. On m'accufe 
publiquement dans Paris d'etre Tauteur d'une piece 
de thiitre intitul^e les Lois de Minos , ou Aft^rie- 
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— Cette caloiqnie fera fi pr^judiciable \ rotre pamrre 
'77^ 'da Roncdf qu*affur^inent fa pi^e ne fera jamais 
jouie ; et )e fait qu*il avait befoin qu on la repr^- 
fentat pour bien des raifons* Vous favez qu'on fit 
eiaminer les Druides par un docteur de forbpnne , 
etqu*on a fini par en difendre la repr^fentation et 
Timpreffion. 

Vous voyez qa*il eftd*une ndcefliti indtfpenfable 
que Mle due de Duras^ M. de ChauvcUn^ M. de 
Thlbouville 9 mademoifelle Veftrts^ et fur- tout le 
Kaitt , orient de toutes leurs forces a rimpofture , et 
rendent k I'avocat ce qui lui appartient. 

II e(l certain qu*en toute autre circonflance fa 
pi^ce aurait pa(r6 fans la moindre difficult^ ; mats 
vous favez que quand le lion voulut chaffer les 
b£tes a cornes de fes Etats, il voulut y comprendre 
les lievres, et qu'on slmagina que leurs oreilles 
itaient des cornes. 

II arrivera malheur, vous dis-je , fi vous n'y 
mettez la main. J'aurais fur cette affaire mille chofes 
\i vous dire , que je ne vous dis point. Tout eft parti , 
intrigue , cabale dans Paris. Du Ronccl deviendra un 
terrible fujet de fcandale. 11 fe fiattait de venir pafler 
quelques jours auprb de vous, et il ne le pourra 
pas ; cette idie le d^fefp^re. II me femble que vous 
pouvez aiftment mettre un emplitre fur cette blef- 
fure. Vos amis peuvent foutenir hardiment la caufe - 
de ce jeune avocat ^jans que perfonne (bit en droit 
de les d^menttrv 
Au refte, quand il faudra facrifier quelques vers 
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a la cniinte des allufions » du Roncel fera tout pret; — — 
vous favez combien il eft docile. *77*» 

II me femble que M le due de Duras peut s*amu-> 
fer a prot^ger cet ouvrage. Puifqu'il y a tant de 
cabales, il peut fe mettre a la tSte de cdle-la fans 
aucun ri(que* Rien n*eft fi amufant , k mon gri » 
qu'une cabale. J*ofe croire que;, quand il le fkadra , 
monfieur le chancelier prot^era Ton avocat J'ai fur 
cela des chofes affez extraordinaires a vous dire. Je 
crois que je.dois compter fur fes bont^s; mais le 
pr6alable de toute cette n^gociation, eft qu'on dife 
par* tout que la pi^ce n'eft point de moi : fans ce 
point principal » on ne viendra k bout de rien. 

C'eftgrand'piti^ que ce qui itait , il y a trente SLn$i 
la chofe du monde la plus fimple et la plus facile, 
ibit aajourd*hni la plus ipineufe. C^tait pour fe 
dirober k toutes ces petites mis^res que du Roncel 
voulait imprimer fon plaidoyer fans le prononcer. 

Enfin , vous ite$ miniftre public ; les droits de la 
Cr«te font entre vos mains , mon coeur auifi. 

L E T T R E C L X X V I I. 

A m JVIAR^CHAL DUG DE RICHELIEU. 

> ' A Fcrncy , le 8 de mal. 

Jfui.quelcpie foup^on que mon h^rot me boude 
^t i^e n^ eo.pjinitence, Trop de gens me parlent 
d^ hoi$ de Minos , et monfeigneur le premier gen-} 
ulhomp^ de la chambr^^ monfieur notte doyen 
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301 RECUtlt ©1« ttTTRES 

» p«ut dire: On ne m'a point confii ce code de Minos , 
'77^' on s*eft adreff^ « d'autres qu'i moi. Void le fait. 

Un jeune homme et un vieillard paiTent enfemble » 
quelques femaines a Feroey. Le jeune candidat veut 
Oiire une trag^e , k vieillard loi dit ; Yoici comme 
}e m'y prendrais. La |^ce etaot brochie : Tenez , 
i^n i , vous n'eies pas riche , fakei votre profit 
de ce rogaton ; vous alles i Lyon, vendez-ia k iin 
libraire » car je ne crois pas qu'elle reufsit autM^tre; 
d*ailleurs noiit n'avons plos d*acteurs. Mon homme 
la donne a on libraire de Lyon , le Kbrmre i'adrefle 
9U maglftrat de la librairie ; ce magtftrat eft ie pro- 
cureur g^iral Ce procureur gintnl , voyant qu'U . 
\igt 4e loii, envoie vite la pitee i moofieur le 
chancelier qui la retient , et on n'en emend plus 
parler. Je ne dis oiot ; je ne m*en avoue pomt fan*- 
leur ; )e me retire difciitemeot. Pendant ce temps 1^ 
im auue jeune bomme ^ que \t ne connais point » t> 
lire la pitee aux comidiens de Paris. Geux-ci» qui 
ne s*y iconnaiiTent gu^re» la trouyent fort bonne; ill 
la re^oivent avec acclamation. U la lifent enfuite 
ii M. le due de Dftrar et a M. de Ckauvelm; ces 
meflieurs croient deviner que la pi^ce eft de moi ; 
ils le difent , ^ je me tais ; et qwuid on m'ea paile^ i 
je nie , et on ne me crolt pas. 
, Voill done p toon biros ^ ^ quel point nous en 
fommes. 

]e fuppofe qve yous £fes toojours Paris dans 
▼otre patais , et non dans votre grenier ile Vetfaillef^ 
}e fttppoi* encore que ros occupations YOutper- 
o&e^tent 4t lire «ne snauvaife pi^ce y que yous- xhd- 
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gfler«z vous amufer moment des radoteries de — ^ 
la Crete et des mienaes : en ce cas , ^ous n'avez *77** 
qu'i donner ^0$ ordre$« Dices-moi comment il faul 
**y prendre pour yoiw eovoyer im gros paquet , et 
dans quel temps il faut s'y prendre ; car monfei^ 
gneur le mar^chal a plus d'lmeaffaire^ et uneplatt 
pike <k theatre eft mal K^iiequandeJle^ pr^feote 
a propos , et a pks focte fatfon quaad elie Ttem 
inal k propos. 

Pour moi 9 c'eA Inen mal a propos que |*achivf 
jna vie loinfde celui a qui j^aurms voulu ea coOf 
-facrer tous les momens , & doat la glotre et les 
t>oni^s me font cbbes ^fqu'a moo dernier foupic 

LETTRE CLXXViri. 
A LE COMTE D'aRQENTAL. 
9 de mai* 

M • de TtihowlBe ne m*a pas iak un ftul motM 
faveur de da Moffcelti^ ne faisxt qa^ fatt nt oil il 
eft. N*eft-il point a KeuiUy i mais que demifdra la 
Cr^e ? que ferex-viaus d*jtfiifu «c de Ton petit fan- 
-vage ? penfez- vous , mes chers anges » avoir une 
bonne action en me calomniant « en me fefant paiTer 
pour I'auteur , et notre avocat pour mon prSte* 
nom ? ne voy^i-vous pas d^j^ tous les Pharh du 
inonde s*unir pour m'excommunier , et la pike d6- 
Ifendue et honnie i comment vous tirerez-vous de 
ce bourUer } 
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3^4 &ECVEIL DIS LETTRES 
— Je fuis perfuad6 que la paii entrc Caihcrme et 
*77** Moujlapha eft phis difficile k faire. Vous fentez de 
plus combien un certain doyen fera piqu^ de n*aroir 
pas ^t^ dans la confidence ; combien ces m^conten- 
temens vont redoubles II trouvera la piicefcanda- 
leufe, impertinente, ridicule. Voyez quel remide 
vous pouvez apporter i ce mal prefque irreparable^ 
et qui n'eft pas encore ce qu*il y ade plus terrible 
dans TafFaif e de ce pauvre du RonceL Pour moi , je 
ii*y fais d*autre empl&tre que de me confier au 
doyen, Apris quoi il faudra, dans Toccafion, me 
confier auffi au chancelier ; car vous frimiriez (i je 
vous difais ce qui eft arri?^. Allez , allez s vous 
devez avoir fur les bras la plus terrible nigociation 
que jamau envoy^ de Parme ait eue i in^nager. 

Qupi qu*il en foit, }e baife les ailes de mes anges. 
Je les prie de s'amufer gaiement de tout cela. Avec 
le temps , on vient k bout de tout » ou du moins 
de rire de tout. 

Le roi de Prufle trouve les Pilopides une tris- 
bonne piice trb • bien ecrite. U dit eiprefliSment 
que celle de CnbiUon eft d'un oftrbgoth. Vimpi* 
ratrice de Ruffie me demandait, il n*y a pas long- 
temps , ft CrcbiUon avait ^crit dans la mcme langue 
que moi. 



LETTRE 
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DE M. DE VOLTAIRE; 30$ 

LETT RE CLXXIX. ^ 

A M. LE MARQUIS DE CONDORCET. 

Dtt II de ma'i. ^ 

Xai M tenti de me mettre dans une grofle colire — — 
a Toccafion de ce qui s*eft paffe a Tacad^mie fraa- ^77** 
i^ifs; mais , quand )e confd^re que M. d'Akmbert 
jSLinen TOuhi itre notre fecr^aire perpituel , ^ fui» - 
<de bonne hiuneur 9 parce qne je fuis sftr qo'il mettra 
ks chofes fur an tt^-bon pied, Le$ ouragans pa£- 
fent , et la philofopfaie demenre. 

Si le jeune auteur d'une tragidie nouvelle a 
]*honnear d'etre conmi de yous , Monfieur , ct s'tl 
y a, cofiime vous le dites, un grain de pbilofophie 
dans fa piice, confeiUez Iui de la'garder quelque 
temps dans fon porte - feuille : la faifon ii'efi pas 
favorable. 

Je vais (aire venir , fur wotte paroJ^ , tHiftoire de 
fitahlijftment du commerce dans les deux Indes, J'at 
bien peur que ce ne foit un r^chauifi avec de la 
declamation. La plupart des livres nouveauz ne fon( 
que ceia. 

Un barbare yient de m'envoyer ^en volumes, 
VHifi(nre du monde entkr qu'il a copi^ , dit*il> , 
fidellement d*aprb les meilleurs diciionnaires. 

Embraflez pour moi » je vous prie, mon cber 
fecr^taire. L'acadimie n'en a point encore eu de 
pareil. Je mourrais bien gaiemeht , fi vous pott- 
iriez faire encore un petit voyage avec iui. 

Correjp. gemraU, Tome XVL Cc 
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10& ItieVXtL DES 

tSTTRE CLXXX 

▲ M A O ▲ M. E 

LA MARQUISE DEFFANT.. 

1^:^ de mat; 

■ XtcRis de ma msm MadMse, oerte feis^d^, tt 
^77^ d*une petite Venture comme rotce graod'inatnaii ^ 
malgri mes ftntont for let3Keux».Xe lEoudiais^bm: 
que vott» puflSbei' en £ure autanli 

J'ai ex^tut^ les ordret de votre grandlnamair^ 
k lettre. Je n'ai pronoaci fon nom. des itrao*^ 
gers qui paflent conttnuellefnetit par nos cantom y 
et )*ai conclu que TEurope penfait comme moi*. 

Au refie , j[f ii'^ris i peribime , et ne fatigue 
ta pofte qu'i porter ks^ montres que ma. colonte 
£abrique, J'ai iti long-temps un peu imetTeill^ que 
M* Segmer , ci-devant avocat g^ A^al , f&t venu me 
voir k Forney pour ,me dire qu'il ferait oblig^ de 
d^fi^rer THifioire du parlement , et que mJ^mrsVea* 
preflaient fort: comme fi un hiftorien avait dfi difBt 
muler )a guerre de la fronde^ et comme avait 
fallu mentir pour plaire ^ mej^urs. h n^ais pas^ 
lieu affiir^mentde meiouecde/it<^i«r^maHs, apr&s 
avoir dit ce que je penfais d*eux depuis vingtans^ 
}*ai gard^ un profend filence fur toutetles chofes de 
«e monde ; et je n'ai Isiiffi remplir mon^ coeur que 
des femiment que ]|e doia k mti ^niscux bieiv- 
£uteiics« 
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DEM. OE Voltaire; 307' 
fe fUs des voenx pour eux , moi qui ne prie 

)am)ais dieu r qui me contente de la r^fignatipn. 

li y a des chofes que je ditefie et que je foufFre, Je 

Yois parfaitement de loin route la m^chancete def^ 

bommes, et !e niant de leurs illufions. 

J*attends la mort en i^e changeant de fentimenr 

fur rien , et fur- rout fur I'attachement que }e vou»^ 

stt youi pour le refte de ina vie. F. 

L E T T RE C L XXXI; 
A MADAME D£ BEAUHARNAf^ 

t<e 0-9% r 

C>^N dit, Madame ^quelesdiTinit^apparaiflaiemt 
autrefois anz foUtaires dans^ ks diferts ; mais elle^ 
n'^criraient point de )oKes lettres ; et f aime mieujfc^ 
la iettre dont vou9 m*aver koner^v que tomes le^ 
apparitions de ces nj^mphes d^ rantk]uilei II y ^ 
encore une^hofe qui me fait UA grand phiftr , c*eft 
que vous ne m'auriez point 6crit , d- Vou^ aviei itt 
divote oa fuperfMtieufe : il y a der confefTeurs qui- 
d^fendent k leurs pinitente$' de fe }ouer k mor. fe-- 
crois , Madame « que f fi qudqu un eik affez Heureu jfr^ 
pour vous diriger » ce ne peut dtr^ qu*an hontm^- 
du monde , un homme aimable qui n*a point d^: 
fots fcrupules. Vou^ ne pouvex' avoir qir'un diree^-- 
teur ratfonnable et fait pour plaM. Le c<hnbte dk^ 
ma bonne fonulie ^ c'eft que vout icriver datiirefK- 
lemem^ et qjie votre efprii n'ah pas Befoiap ^Pan;* 
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— On dit que rotre figure eft comme votrf efptiu 
^77^ Que de raifons pour Itre enchanti de vos bont^s ! 

Agr^z » Madame , la recoooaiflance et le refpect 

du vieux foUtaire. F. 



lYxON cher correfpoodant , ]^iine mieiix envoyer 
des roonrres ^ G^net pour Matoc, que des m^oi- 
res de f avocat du Roncel k monfieur le chancelier. 
Notre fabrique a Tair i*\ine grande correfpondaoce. 
£lle envoie k la fois i P^tersbourg , ^ G>nftanti- 
sople et au fond de 1' Afrique ; mais jufqu*^ pr^fent 
elle n'en parait pas plus riche. II faut efpirer que 
ce petit commerce , dans les quatre parties du 
monde , produira enfin quelque chofe, et que )'en 
Tiendrai k mon honneur qui a M le feul but de 
mon entreprife. 

Je fals reflexion que les ^uivoques gourernenf 
ce monde. On intitule une tfagidie ks Lois de 
Minos ; ^ ce mot de iois , un magiftrat lyonnais 
croit qu*il s*agit de nos parlemens » et un pr£tre 
croit qu'il eft queftion du droit canon; mais la pre- 
.mi^re ioi.des Fran^ais eft le ridicule. U ne fiiut 
fonger qu'^ cultiver Ton )ardin et i foutenir fa 
colonic ; c*eft vous qui la foutenez. 
Pourriez-Tous , aion cbei'ami » m'aidec k lendre 



,LETTRE CLXXXIL 



A M. VASSELIER. 



A Femey » mai. 
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DZ M. DB VOLTAIRI. 309 
nn petit fervice ? 11 s'agirait de faire toucher fix louls — ^ 
^ un vieillard nommi d*j4umaTt , retir6 depuis peu ^77* 
. au Mans. }*iinagine que le directeur de la pofte du 
Mans pourrait les lui faire remettre. M Scherer vous 
donnerait ces fix louis , fiir la feule infpection de 
mon billet ; tnais s'il y a la moindre difficult^ , le 
oioindre inconrinient, n*en faites rien : je prierai 
M. Scherer de me rendre ce bon office. 
Je vous embrafie de tout mon coeur. 

LETTRE CLXXXIII. 
A M. L£ COMTE D'aRGENTAL, 

18 de mau 

M ON cher ange , le jeune avocatdu Roncel a non- 
feulement renonc^ aux ames de fer et a fon credit , 
tnais il a changi enti^rement la troifiime partie de 
fon plaidoyer et plufieurs paragraphes dans les 
autres. 

Vous avez la bont£ de nous mander que M* le 
due de Duras daigne s'int^refler a cette petite affaire^ 
et qull doit la recommander au magifirat dont elie 
depend. Si ce magiftrat eft monfieur le chancelier , 
fachei enfin qu'il la connait di]k , et qu'il y a plus 
d*un mois que le plaidoyer de du Roncel eft entrc 
fes mains , par une a venture tr^-bizarre et tr^s ridi- 
cule. II n'en a dit mot » ni moi non p\us; I'avocat 
n*a point paru. J*ai d(i ignorer tout ; je roe fuis ren--^ 
ktmi d^ mon honnete filence. line m'appartient 
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yiO RECUEIL I>ES CETTItCS 
— pas dc me mikt des affaires du barreau , on jugera 
*77** bien cette caufe fans moi; mais le due de 
Richelieu m'inqui^te ; j'ai liea de croire quHl eft 
(Ichi qu'on fe foit adreffi k d'autrer- qu?i liii ; 
nous^ tsicherons de I'apaifer. 

Oo a fuivi enti^ment le confeH de Tange tris- 
fage, dans la petite riponfe ^ M. & Rot. Point 
d'injures , beaucoup d'ironie et de gaiet^. Les inju- 
res i^volt^nty I'ironie fait rentrei^les gens en cux- 
' ' monies, la gaieti difarme. 

La ConJamine n'aurait pas tant de tort ; comptons: 



Les foldats de Corhtdon ^ . . . . 30 

La BeawneUe et compagnie. ». . f 

CUment et compagnie. • • . ^ 15^ 

Friron et compagnie. » . ^ •••«•• la 
L'efcadron yolant.. 30 



Ifotal. loa 

Lefquels'fontau parterre une troupe formidable^ 
foutennr de quatre mille hypocrites. 

Que faut-il oppofer ^ cette arm^e ? force bonr 
▼crs , et force bons acteurs ; mais o\x les trouver ? 

It me flatte que Tautre Teucer fera agiflant danV' 
les derniers acres y comme le mten< 

Je commence croire qu'il y aura nn long con*^ 
giiis a Taffy , car nuf colonie y envoie^dermontrei 
avec des cadrans a la turque; 

Je plains ce galant danois , c*itait Tamour m^de^ 
cin ; et apr^ tout ni' Aftolphe> ni hcondt he firent- 
•ouper le con aux amans de leurs femmes ; 

le baife husaUementlei^ailes denies aoges. 
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nt M. X>E rO-tTAlRR^ )Il 

01tes- inoi done comment je puis vous envoyer 

la Crhe r pourquoi nVt-on pas encore reprtfent^ *77*' 
Pierre? 

LETT RE CLXXXIV- 

A MADAME 

LA VLAKQUISE DU DEFFANT. 

A Feniey , i8 de maU 

A I M EN T , Madame , }e me fuis fouvenu que 
}e connaidais votre danois. Je ravais ru , il y a 
long^temps^, chez madame de Bardtk ; mai» ce. 
ii*<^tait qu'en paffam. Je ne favais pas combrep il 
itait aimable. II mVfembl^que M. de BemftorjgF^ 
qui fe connaiifait en hommes ^. Tavait plac^ a Paris y 
•et que cepaurre Struenfec, qui ne fe connaiiTalt 
;i{u*en Feines>.l*kvait envoy^ k Naples. J« ne croi* 
pas qu*il ait beaucoup a attendre actuellement da 
Danemarck ni du reile du monde. Sa fantd eft: 
dans un 6tat d^lorable voyage av-ec deux ma*- 
lades qu'il a trouv^s en chemin^ le me fuis^mis en; 
quatritoe , et leur al fait fervp on plat de pilules> 
k fouper apr^ quoi y je les ai envoy^s* xhtzr^ 
T. ... • , qui n'a jamais gu^ri perfonne , et qui eft- 
plus malade qjfi'eux^ tous,. en fefant de petits litres 
de m&iecine«. • 

Ce monde- ci eft plein comme vou* fayez , de 
charlatans en m^decine, en morale >.en th^ologie , 
en politique > en ghilofoghie.. Ce que jjai toujpws 
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311 RECUBIL DIS LZTTRES 
— — — aimi en yous, Madame, parmi plufieurs . autres 
.'77 ^'genres de mirite, c*e(l que vous n'ltes point charla- 
tane, Vous avez de la bonne foi dans ves goiks et 
dansvos degoAts, dansvos opinions et dans vos 
doutes Vous aimez la v^riti , mais Tattrape qui 
peuf. Je I'ai cherchie toute ma vie fans pouvoir la 
rencontrer. Je n*ai aper^u que quelque lueur qu*on 
prenait pour elle ; c*eft ce qui fait que 'fai toujours 
donn^ la prifi^rence au fentiment fur la raifon. 

A propos de fentiment , je neceiferai jamais de 
vous rip^ter ma profeffion de foi pour votregrandT- 
maman. Je vous dirai toujours qu*ind6pendamment 
de ma reconnaiffance qui ne finira qu*avec moi , elle 
et fon mari font entierement felon mon coeur. 

N*avez»vous jamais vu la carte de Tendre dans 
Oelie i je fuis pour eux a Tendre fur EnthouCafme. 
Ty refterai. Vous favez au(& , Madame , que je fuis 
pour vous 9 depuis vingt ans , i Tendre fur regrets. 
Vous favez quelle ferait ma paffion de caufer avec 
^ vous; mais j'ai mis ma gloire k ne pas ix>uger ; 
et voillk ce que vous devriez dire a votre grand^- 
maman. 

Adieu , Madame ; mes misires faluent ks v6tres 
avec tout rattacberoent et toute I'amiti^ imagui*- 
ble. Vohairc 



LETTRE 
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LETTRE CLXXXV. 

A M. L£ MAR£CHAL DDC D£ RICHELIEU. 

« A F^neyt le 2$ de mai. 

M, K htro% eft doyen de notre dilArie acad^« 
tnie, et mot le doyen de ceux que mon hiros tourne i 
en ridicnle depms environ cinquante ans. Le cardi- 
nal de Richelieu en nf^dt lunfi avec Boifroben, l\ me 
paralt que cbacun a fon rouffre-douleurs.Permettez 
\ vOtre humble plaignant de vous dire que, s*ily a 
def mots ^aifans dans Yotrelettre, iln*y en a pas 
an feul d'iquitable. 

Premiirement , }e ne fuis pas aflez heureux pour 
avoir la plus Ik^ktt correfpondance avec M. le due 
de Duras; et s*ii m'honorait de fa bont^ et de fa 
famUiartti , coinme vous le pritendez^ vous ne le 
trouveHez pas mauvais. Bon fang ne peut mentir. 

Je v!OQs certifierai enfuite que M. ^Argental a 
ignore tr^long'* temps cette baliverne des Lois de 
Minos ; '(^*eUe a iti lue aut. comScTiens par ufi 
J9une homme , et donnie'pobr ^tre Touvrage d'un 
avocat noromi da Roncel^ itznt raifonnable qu'une 
tragMe fur les lois parfit fatte par un jurifcon- 

fidte. ' ' ; ' ; 

• Poii je Vow certifieral qnH y ;a 'trois aiis que je 
fi'at ^tnt i Tkiriot. Je vous dirai de plus que je 
- iroalaii (aire imprimer la pilce , et (tonner le reve- 
flaaf-kofi d^ r^tbn a i*avocat'( ainu que j^ai dooni 
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514 RECUEIL D£S &tETTRfA 
— ^ — eepuis vingt ans le profit de tous mes ouvrages \ 
177^ Que )e ne voulaU pomt du tout rifqocr celf i-ci au 
theatre. Cet avocat Tayait mife entre les mains du 
libraire Rojffit , a Ly OJI* Le procuj-eur g^P^ral 9 a 
ralibrairie dans. Ton departement , xrut, fur le titre 
et fur !a d^dicace k un ancien cool^ij(er , que c'^tait 
une fatire des nbuveaux parlemens et dei pr^en 
nuds le fait eft que » s*il y a (|uelque allofiofi dans 
cette pi^ce , c'eft manifeftement fur le roi de Po-r 
logne quelle tombe. X'ai di'jk eu Thonneur de voas 
dire que fnonfi($ur le prociireur g^^iral de hyQn 
envoya la pi^ce k mpnfieur le cbancelier qui 1*4 
gard^e ; et quelque e^s^tr^tne l^qmi ^^1 att pouf 
tnoi^ je n'ai pas voulu la recffmer. Se, me fiifs 
anmf6 feulement h. corriger foeauycoup la piice^ el 
fur- tout k Picrire en franigais , ce qui fi*efi pas 
commun depuis plufieurs ann^es. 

Vous me demanderez peut-^tre pdurquoi je rtsi 
pas pris la libert^ de m'adreiTer 4 yous ^ p% d'im-* 
plorer yos bontis poijr Minos.l c*eft pai^c&rquejj) 
voutais demeur^r inconnu ; c*eft pared <|ue \9 cfjai- 
gnais prodigieufement qi^ vous o'eM^aijSex fut 
votre humble client I'babitpde enracin^ oi\ vom 
de vous moquer de lui ; cefi parce q^e vous n*avei 
jamais eu la bonte de fn'inftruire comment jepour- 
rais vous adrefTer de gros gaquets; c^eft p^rf^qu'oii 
rifque de prencire tr~(^s-inal fon temps avec un v^c<^ 
roi d'Aquitaine., aye^ lfO purMul du, ]Pf4n^ fn- 
tour6 d^af&ires et de .couftjfajns ^ qui ||em ecr< tetiti 
de jeter au feu une nialhevreu^e pi^Ct ^« ,tbi^|ti:^^ 
fe prefeme mal a projj^s i c'efl f0m r»m 
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mdqtiates de la tragidie de M6rope ; c'eft qtt'4 
foiiante et dix^haU ans il eft tout naturel qoe )e tie 
si^iite pas vos fifflets , en iroua ennuyant d\ine 
tragidie* Cen*eft pas que faje tout bas Tifkfdlta^e 
de la croire bonne , mais je a'oierats le ptiUmtt 
tout haut : d'ailkurs, k qui confierais-je oies fai« 
blefTes plutdt qu'a mon refpectable doyen , s*U dair 
gnait m'encourager , au lieu de me rabStir , comn^ 
il fait tou^ours t 

Eh bien^ quand vous aurez.du temps de refte; 
^quand vous roudrez voir mon oeuvre qui eft fo^t 
diffi^ rente de celle qu'on a lue au tripot^e la co^ie;- 
die, dites«moi done fi )e dois vous Tenvoyer fous 
Tenveloppe de M. le due ^jitpMlon ou ^bus la 
"^tre. Mais', Dieu merci , vous ne me dites jamais 
rien. Ne ferait-il pas m^me de votre int^r^t qu'on 
/dit un jour qu'a nos ages on confervait le feu du 
ginief , ; , 

Pour vous faire rougir de vos cruautis , tenez , 
voilSi les.C^les elles valent jntsuib ^e la B£* 
gueule : c'eft , je crois , de mes petits morceaux 
d^tach^s le moins mauvais; TiMifnVk cela e* ridi- 
cule , fi vous Tofez. Vous ferez du moins le fjssX 
-ifarTotts ten: moqiivrez, car vous 4tes le feat i qki 
!• Tenvoie en toute faitmib't^. ^ 

y«us m*allez dire encore qu*it fiftif cpie )*aye 
lime t^ftble iaiit^, puifque tant de pauvret^ 
^ mon dge ; voil^ fur quoi mon hiros fe tromp^^ 
T^m cmUf , totd terr^ aberrat, 

Je fob pM^ en deux , )e fouffre vingt*trois heur^s 
en viiigfrquatre , et je nst tuertts fi )e n*avais pds 

E>d 2 
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la conColation de faire des fotdfet. J*en ferai dooc 
177^* lant que \e riveai , mais je vous ferai attach^ , 
rMonfeigaeur le.iaiUeur , avec un auffi teadrerefpect 
ipif' fi voui apphuidMfiez k mes Idbief. 
)t me projfterne. . 

f^. p. Je Cfois que le cofhte Alorangies ii*a 
^int toucbi les cent mille 6cu$. OferAs-je vous 
-demander ce que vous en penfei} 

JL*abb^ M'ignot eft mon propre neveu , et paiSs 
«pouf le fflciBeur juge parlement ; alnfi vous 
^gnerez vos troTs proems; mais perdrai-je toujours 
le mien avec vous^ 

I.ETTRE CLXXX,VL 

.A U M E M E. 
A Femey, le de mal. 
' Ai A xnus fiulf ft voUs en JuffCei * 

SiliMpiRATKicE de Ruffie , <yui me fine FlicmiiMr 
de m'^crire plus fouvent cpie vous me mande, par 
fa lottrt du 10 d^avrii , qu'elle enverf a en Stbirie 
).es pi-ifonnieiss frani^aisOn les croir ityk an nofdMre 
jde viogt-quane^ 1 

U fe peut qu*il y eii aut quelquet-nnt aoxqads 
vous vous ioc^i^ffiez. II it peut auffi que le minir^ 
tire ne vfuille pas fe coflDprometue» .en demaA* 
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djtot grke pour ceux dont rentreprife n'a pas iti - 
aTOU^ par lui. ' 

Quelquefois on (e fert ( et far-tout en fembla- 
bles occafions ) de gens hm condqvtente. Ten . 
connais un qui n'eft de nulle conf6quence , et que 
mimt quelquefois vous appelates inqonfiqueat. II 
ferait pr£t a obiir a des ordres pofitifs , fans ripon* 
dre du fuccb; mais aflur^tnent il ne hafarderait 
Tien fans un commandement expn^s. 11 fe fouvient' 
qull eut le bonheur d'obtenir la Uberti de quel* 
ques offieiers fuiffes pris I la journie de Rosback* 
11 ne fe flatte pas d'^re toujours auffi heureua ; 
mais il ed plus ennemi du froid que des mauvats; 
vers , et tient que des fran^ais font uh-mal a leur 
aife en Sib^rie. 

II attend done les ordres de monf^igneur le ma* 
richaU fuppofti qu*il veuille lui en ^nner xle la 
part du miniftre des affaires itrangires ou de celui 
de la guerre. Oferais-je , Monfe^neur , vous de* 
mander ce que vous penfez du proc^ de M. de 
Moranpis i II court dans Paris la copie d'une lettre 
de moi fur cette affaire ; cette copie eft fort infi-^ 
delle, et celui qui Ta divulguie n*eft pas difcret:: 
Qttoi qull en foit, ye me mets aux pieds de moa. 
h^ros avec foumi£ion« > 

I 
f 
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LET T R E C L X X X V I I. 

A MADAME 

LA MARQU1S£ DU DEFFATfT. 

\ 

A Feluey , 5 de jwn; 

u $ me partet , Madame , de philofophic pra- 
tique; parkz moi de ianti pratique. La difpofition 
clef organes fait tout ; et ma'gri !e fot orgueil hu- 
main « malgr^ )ks petttes vanit^s qui fe jouent de 
notre vie , maigr6 les opinions paflag^res qm entrent 
dans notre cervelle » et qui en fortent fans favoirni 
pourquoi ni comment, ia mani^re dont on dfg^e 
decide prefque tbujours de notre mani^re de pen- 
for^ t^fj^oih Jean qui pteure et qui rit^qui a count 
towPfeifJ^ , etqufe vouiti'avei probablement point lu. 
* '^NC de^GUichcn m'ap^m dig^rer.fort mal. Je crois 
qu*il n'approuve gu^re le ftyle du th^ltre danois. 
>*^ttti$ tr^-malade quandil vintdans mon hermitage. 
3>^mipeur qu'en qualit^ de miniftre accoutum^ auz 
c^i^monies , il n'ait ^t6un'f>eu choqui de ma ruffi- 
c'lt^. Je laifTe faire aux da^es les bonneurs de ma 
retrait^ champ£cre; c'efl k elles a voir fi le^lits font 
bons , et fi on a bien fait mx>uffer le chocolat de 
meffieurs I leur dijeiifier. 

M» de Schomberg z p2TU pardoimer ^ mes moeurs 
agreftesi Je fouhaite que les Danois foient auffi 
ifldulgens que li^. De tout ceux ^n^|>a^^i par 
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fmney , c'cft la foeur de M. de Cuc^ dont j*ai ^t^ — 
k plus content^ car c'eft a elle que je dois de n'avoir '77 
pas perdu efta^ement les yeux. Elle me donna 
d'une drogue qui ne in*a pas gu6ri , mals qui m'a 
faeaucoup foulag^. Je Toudrais bien qu*il y eut des 
recettes pour votre mal comme pour le mien. Nous 
arons k Geneve un phyftcien qui ^lectrife parfal- 
teinem le tonnerre; ii a voulu ^lectrifer auffi un 
bomme qui a une goutte fereine , mais i! n*y a pa| 
t^(&» A r^ard du tonnerre , c*eft une bagatelle ; 
on I'inocute comme la petite- v^role. Nous nous 
familiarifons fort , dans notre fi^cle , avec tout ce 
qui fefait trembler dans Icsii^cles pafKs.lleOprouvi 
m^me , g^n^ralement parlant, que chez les nations 
policies on vit un peu plus lon^-temps qu*on ne 
^ivalt autrefois. Je vous en fais nion compUment » 
fi c*en eft un h, faire. Je vois bien qu*il eft ft doux 
dc vivre avec votre grand^maman , que vous aimez 
encore la vie , malgri tout le mal que vous en dites 
(buvent avef tant de ralfen. Ceft un roftignol que 
vous tt^ allie entendre chanter dans fa belle cage. 
it Contois tr^s-bien qu*on foit heureuic quand on 
* , comme dit le Gitarini : 

Lieto nido » efca dolce , aura cortefe. 

Mais 9 lorfqu*avec ces a vantages on eft zmi , ref- 
pecti de I'Europe , et qu*on pofs^de uo ginie fupi- 
rieur, on doit £tre content. Le moyen de n*itre 
pas au-deflos de la fortune , quand on en eft fi fort ^ 
au-deffus des autres. 

J*ai on peu befoin , moi chi tif , de cette philofo* 

Dd 4 
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— phie dont vous me parlez. De touf let^tabiifietnens 
177a. 

que '|*ai fatts dans mon d^fert, U ne me reftera 
bientot plus que mes Ters a foie. On a cUcaoi mes 
aitiftes qui envoyaient des montres en Am^riqoe 9 
a Confiantinople et a P^ersbourg. Le commerce 
qu'Us entrepfenaient itait immenfe , et fefait entrer 
. en France beaucoup d*argeot. Cetait un plaifir dc 
▼oir moo abominable village changi en une jolle 
petite Tille^etdmombreux artiftes Strangers devenus 
fi'an9ais , bten logis et fefant bonne ch^re arec leurs 
families, dans de )olies maifons de pierre de taiite 
que je leur avais bities. La protection d'un grand* 
homroe avait fait ce miracle qui va fe d^traire. U 
fiiudra que je dife comme le bon homme Joh : Je fuis 
forti tout nu du fein de la terre , et j'y retoomerai 
tout nu ; mais rem^quez que M difait ceh ea 
s'arrachant les cheveux et en d^chirant fes habits. 
Moi , je ne m'arrache pas les cheveux , parce que je 
n'en ai point, et )e ne d^chire point [mes habits, 
parce <iue par le temps qui court il faut dtre iconome* 
Adieu, Madame; fefons tons deux comme nous 
pourrorns. Vogue la pauyre galbe. Penfez forteme^ 
et uniformement , et confervez - nooi tos bont^^ 
TOtts favez combien eUes me font cheres. F, 
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I LETTRE CLXXXVIII. 

t A M. L£ MAR^CHAL DUG BE RICHELIEU. 



lYJ ON hiros daigne me tnander qu'il va dans fon — 
royaume d'Aquitaine. U y eft done diji; car mon <77^ 
biros eft coRune les dieux SHomire , it va foti 
yite , et furement il eft arrivi au moment que j'ai 
rhonneur de lui icrire. II a d'autres affaires que 
ceUes des Lois de Minos ^ il eft occupi de celles 
de Louis XF. 

Je commence par lui jurer , s'il a un mroment de 
loifir , qu*il n'y a pas un mot ^ changer dans tout 
ce que je lui ai ictit touchant la Cr^te; et ft Mon* 
fieur i*Arg€fual lui a donni une tris-mauvaife di« 
faite , ce n*eft pas ma faute. Pourquoi mentir fur 
des bagatelles ? II ne faut mentir que quand il s'agit 
d*une couronne ou de fa maitreflfe. 

Je n*ai point de nouvelles de la Ruftie : vouipenfet 
bienyMonfeigneur, qu*on ne m*6crit pastouteslet 
pofles. Ce que je vonsai propoft eft feulement d'una 
bonne ame. Je ne cheacbe point du tout a me {aire 
valoir. II fe pourrait m^me trb -bien que Ton fe 
piqu4t d*en agir noblement, fans en hxt pri^t 
comme fit Timpiratrice Anne \ la belle £quip^ dtt 
cardinal de FUuri qui avait enroyi quinze cents 
fran^ais contre dix mille rufles , pour faire fern* 
blant de fecourir Tautre roi Stanislas. Ma deftinie 
eft co|]i5>urs d'ltre ua.peu eofonci dans le Nord* 



A Feniey» 8 de juin. 
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Vous vous en apercevrez^ qpand voiis da%nfrez 

*77*«lirc quelques endroits des Lois de Minos. Vous 
yerrez bien que le^roi de Crkte Teucer eA le roi de 
Pok>gne Stanislas Aupifte Poniatowsky , et que le 
grapd-pr^tre eft T^v^que de Cracovte, comme 
auiE vous pourrez prendre le temple de Gortine 
pour r<iglife de Notre- Dame de Czenftochcwa. 

J'aidonc lahardttffe de vous envoyer cette faci** 
fie, k condition que vous ne la lirez que quand 
vouf n*aurez abfolunient rien \ faire. Vous favez 
)>ien i!^*Haraee , en eftvoyant des vers a j4ugufle , 
dit au porteur : Prends bien garde de ne les pr^- 
fenter que quand il (era de loi/ir et de bonne humeur* 
Si men hkroi efi done de belle humeur et de loi/ir , 
|e lui dirai que madante Arshne et fon charbonnier 
(bot un fu)et difficile \ manier , et que celui qui en 
fcra un )oli .op^ra comique fera bien habile. 
^ Je preodrai encore la libene de lui dire que , 
felon snoD petit fens , il faudrait quelque chofe 
d'h^oique , mei^ a la plalfanterie. J'ai un fujet qui, 
je crois , ferait aSez votre fait ; mais )e ne fais rien 
de plus propre a untv fiSte que la Pandore de la 
JBord<, La mnfique m'a paru tr^- bonne. Vousmd 
direz qae je oe m*y connait point : ^rek'peut (pri 
]»ien ^re, mais je parierais {]^*^ife r^nffirait infini* 
isent k la cour. Vous m*avouer4»z qufi! tfi htsd 
I moi de fonger aux pUifitf de ce pay s-^la. 
^ II faut 9 dans votre grande A^lle de» fpectacles i 
Ver^iii'es^ despiices^^ grand appareit ; les Lois de 
Minos peuvent avoir du moins ce tnirite. O inipie 
auifi fecait , je crois, beau^oup d'efiet ) mais vous 
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manquez , dtt-on , d'acteurs et d'actrices ; et de quoi — ~ 
ne maiKjitez-vous pas ? le.beau fi^cle ne reviendra •T?*- 
plus. II y aura tonjours de Tefjpflt dans la nation , il 
y aura du raifonn^ , et malheureofement beaucoup 
trop » et m^me du raifonn^ fort obfcur et fort inin* 
telligible; mais pour les grands talens, ilt ferontd'au* 
tant- plus rares que la nature a prodiguis fout 
Ia>uis XIK JouiiTez long- temps de la gloire d'etre le 
dernier de ce fi^le memorable , et de foutenir 
4%onneur du notre. Vivez heureuz autant qu*on 
peut r^tre en ce pauvre temps* Vos bont^s ajou- 
tent infiniment a la^ quietude de ma douce retraite. 
Mon coeur y eft toujours piniiti pour vous du 
plus tendre refpect K 

LETTRE CLXXXIX. 

A M. LE COMTE. p'arGENTAL. 

19 de join* 

l^JoN, je ne puis crolre ce comble d*iniquh£; 
non, il n'eft pas poflible que mes anges abandon- 
nent la Cr^te h tant d'horreurs, et quails laiflent 
piaider la caufe fans que les avocats foient prepa- 
res. J'ai d^ja mandi que ce pauvre diable d*avocat 
du Ronccl travalllalt comme Llnptet i mettre phu 
d*ithos et de pathos dans fon plaidoyer , et \ prii- 
venir toutes les objections de fes adverfairesv Ju- 
gez-en par ces vers-c4 qui expliquent pricifi^ent 
quelle 6tait I'efp^ce de pouvoir d*uD roi de Cr^te. 
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- Minos fat de4x)Ciqiie, et laifla poor patage 
Am rob fes fuccdreon lyi pofflpemefdavage, 
Un titic» OB vain ddat, le oom de iiia)eft6, 
rappardl do powoir. et noUe aotorit^. 

Tout ce qui pourrah fournir wax medians det 
•Uufioos impies fur les prStres, on quelques alligo- 
ms aodacieufes contre les parlemens , eft ou adouci 
on retranchd avec toute la pnxlence dont un avocat 
eft capable. Enfin tons les emplitres font pr^ts, ec 
on les appHquera fur le champ aui blelTures faites * 
par les cifeaux de h police. II n'eft done pas pof- 
iible , encore une fois , que des anges gardiens , 
des anges conlblatenrs , expofent aux fifflets du bar- 
reau un plaidoyer auquel on travaille tons les jours. 
Us ne font pas capables d*une telle diablerie. Us 
tne renvdrront par Marin le plaidoyer de du Roncel^ 
tel qu*il a ixi eftropi^ ^ la police , et on le ren* 
Terta. par la mdme vote. 

Toutes les nouvelles font Tiloge de mademoifelle 
'Sainvalla cadette. Jefupplie inflaoiment mes anges 
de faire une forte brigue pour lui faire )ouer O/i/n- 
pU k Fontainebleau. J'ai mes raifons pour cela, 
mats des raifons fi fortes, fitouchantes,fi convain- 
cantes , que^ fi mes anges les favalent , ils les pti* 
viendraient avec la bont^ la plus emprelTee. Jc n*ai 
pioint de nouvelles de M. le mar^chal de Richetuu, 
et je ne fais quand il revient. 

Que dites-vous du proces de la veuve Fcnvn} . 
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LETTRE CXC 

A M. LE MAR^CHAL DUG DE RICHELIEU. 

A Ferney , 4 de iaill^t. 
. * MON HiROS , 

J £ re^ois de votre grslceonelettre qui fn*enchante. - 
EUe me fait voir qu*au bout de cinquante ans yous > 
avez daign^ enfin fhi^ prendre f^ieufetnent. Je roh 
que notre doyen » quand il veut s'en donner la peine, 
eft le veritable protecteur des lettres : mais ce ^ue 
Tous avez la booti de me dire fur la perte que yous 
avez faite , a ^nitri mon coeur. J*avaif d^ja pris 1« 
liberty de vous ouvrir le mien. Je fentais combien 
vous de viez Itre afflig6 , et k quel point il eft difficile 
de riparer de tels malheuri. Je vous plaignais ea 
vous voyant refter prefque feul de tout ce qui a 
contribu^ aux agr^mens de votre charmante jeuneffe. 
.Tout eft pafli, et on. pafle enfin foi-m£me pour 
aller trouver le n^ant , ou quelqfe chofe qui n*a 
Rul rapport avec nous , et qui eft par conf^quent 
le n^ant pour nous. 

Je fouhaite pafSonn^ment que les afiaires et let 
plaifirs vous diftrayent bng-temps. 

bont^ avec laqueUevoat vousitesoccup^ de 
la Cr^te , a iti pour vous un moment de diveriion; 
Yos r^flevions font tr^juftes; et quoique cet ou- 
vrage ait beaucoup plus de rapport i la Pologoc 
qu'a la t'rance , cependant il eft u^-«f£ d*y trouver 
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— desallulioniinos ancieoi parlein?nset4 nosaffatref 
^77^' pr^fentes.!! ne fautpatiaiflerle moindre pr6texte k 
ces all^ories difagr^aUes , et c*eft a quol j'ai tra« 
^ill^ y k la Inception de h belle lettre dont vous 
in'aTex hojior^. 11 y z mimt be^Mcoap encore k 
£ure dans le dialogue et dans la yerfification » poar 
que la pi^ foil digne d'itre protig<e f^^fp-wm* 
feigneur le narichal de Richelieu, 
Notre doyen fatrdetpicile difficult^ il eft ^ictire 
' k bfoia raifonnabkaient et avec chaleur , de ne pas 
.dire tin naot inudlei de milei lliarmonie k la force, 
d*£tre aiif& exact en vers q«i*on le ferait dans la 
pfofe la plus chiti^e. On pent remplir ces deroirs 
daaf cinq ou fix vert ; mais il n'a M donni qu*k 
JeaM Racim d*en iaire des centaines de fuite , qui 
approchent de la perfection : tout le refte eft plein 
de boue , et les (suites fourmillem au milieu des 
i»eaut£f. 

II ne /ant pourtant pas fe dticourager. It faut qu^ 
jmon age \t tsbche de faire voir qu*il y a encore 
des reflburces , et que ceux >qiii font n6s lorfqoe 
Rscittc et Boil&u rivaient encore , lorfque L(nds 
XIV teojut encore (a bnllante coar , lorfque ma* 
dame la dauphine de Bourgogoe commen^ait k. 
4onner ks pins grandes efperances , lorfqtte la 
France donnaitle toni toutes les nations de rEur 
jope, cottier vent encore quelquet ^iacetles de ce 
Istt qui nous animait. . - ^ ' 

' Je vom demande en grice de ne pas bifler forttr 
^ vos mains ma pauvre Crke,|ii(qu'4 ce qu#)'aye 
^puif(& tout mon favoir-iaire.. 
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. Pour Tous parler d«$ ptifonniers fra(n^it qui (e 
(ont beaucQupplus iignal^s que tes O^on, vom ^77 
dirai qye je 91^: f^tt^ tonjoiifs qu*ils feront re^us 
maghifiquement k P^tersbourg , qu*oA y ^alerA 
UNite U poihp^ 4e Ja ^(boce , tout Vicht de la 
victoire^ tout^ h gabiilerie :jd'ime femme dis 
beaucpup d'^fprit. On n^!p«t}t 'imeux r^p^irer la 
petite fcedai^e doRt ▼oiit paHez , et yous in'aroue* 
rex que cettfs fredaine a produtt les plus grandet 
chofes. Si vqus itiez encore au mois d'au^uile dane 
.▼otre royaume^ )e vous fupplieraasde voui y laird 
donner lei Cr&oii biea corr^. Le fieux malady 
aura rhonBfur de.TovA eo dire daiwtage lyieaufrd 
foi» 9 41 ad a yps pkedft avac k fiat tendre M^peeti 
] ^ V^rc. ' 

L E T T R E C X C I. 

A MADAME J 

• LA MARQUISE- DU DEFFANT, 

' : r' 6de}ann!t.' J. . ' 

Ji fais depuff Yiagtant, Madame, -tn pedtdam 
■na chaufniire, ce que iK>tre grand'tnaman * fah 
avec lapt d*^lat dans fon paJait d^licieux. H roirt 
ioiit^ auffi ea fiaxlapt d'aliii 4t. de fen refpisetabte 
mari , et en lenr itant tendrement attai?M', qudi 
qu'ils e|t. 4i(ent ; et jm£ pteuva <}ue ie nfe'ebjuge 
« point , que je ftasjofatx mok Madciitte ^e Saini- 
Mkn$ qni a dsugni Jim^cent trente lieuei pout 
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RJCtriltDIS LETTRCi 
—5- me; vcilr voir dans moo hermitage , pourraSt vouf 
'77^* en dire des souvelles. Je fiofirai par m'en temr i 
ma bonne confcience , .et afouffrir en psdx qu'on 
lie me cro3re pas. 

Sav^-Yous qu"}! pannt deux petits volito^s de 
lettresde madame itPmpadmri Elles font Rentes 
d'un fkyXt \k%tr et natarel » qui ^mble imit^r celni de 
madame de SMgne. Plufieursfaitsfont vrais , quel- 
ques-ons faux , peu d'expreffions de mauvais ton. 
Tous ceux qui n'auront pp connu cette femme» 
crokont que ces lettres font d'eile. On les d^vore 
dans les. pajs Strangers. On ne iaura qu'avec 1e 
temps que pe tecueil n*eft que la fripohnerie d^un 
llpQMne dleffMrit qui s*eft ^irnuf i a faire un de cet 
livres.que nous appelons, nous autres pidans, 
pfeudonymes. U y a bien des gens de yotre con- 
oaiSance qui ne feront pas contens de ce recueil ; 
lis y font extrjimement maltraitia^, 4 commencer 
par fon fr^re; mais^dans un mois on n'en parlera 
plus. Tout cela s'engloiitit dans le,toi)refitdes-fot- 
tifel dont on eft inond^ 

Vous Youlez que je r^ous aiToye les miennes ; 
▼ous en anrez. On a imprimi k Paris les Cabalel, 
la B^gueule , Jean qui pleure et qui rtt : on les a 
cruellemen^^^figur^i. Je vous en ferai teair , dans 
qoelques femaines , une petite ^(fition , avec des 
notes tfis-infiruoiv^ pour la jeuaeffeqin veut dtre 
plubfo|>he« • ^ ' : 

Je.crois yotre M. de^CUricAoB ^Spa , oil il y a 
grande compagnie. Sa £mt£ 'eft bim^^taife , et • 
4es riroltttions du Danemarck ne la fetai^^ont pat. 

n 
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BB* M. DB YOLTAIRB; ' 319 
I] fefait un.peu le myd^neux a Fefney, maif fon _ 
myfi^re itait qu'il ne favait Hen. Toute cette aven« ^77^ 
ture eft bien horrible et bien honteufe. Gardez^ 
yous d'ailleurs d*aiiner trop \es Strangers : leurs 
amities font « cotnme eux , des oifeaox de paffige. 
Formont valait mieux, U n'y a que les gens pea 
repandui qui fachent a^mer* 

Adieu 9 Madame; je fuis tris-peu ripandu. ) 

LETTRE CXCIL , 
A M. L£ COMTE D'ARG£NTAIm; 

^ 8 jnillet, ^ 

M ON cher ange j je commeRce par tous deniaR* 
der fi ,vou$ avez lu les lettres de madame de Pam^' 
padmir^ c*eft- ^-dire les lettres qui ne font pas d'elle, - 
ct dans lefqudles I'auteur cberche \ copier le flylei 
de madame de Sivigni. On les d^Tore et qn les^ 
d^Torera , jofqu'^ ce qn'on foit bien convainco^ 
qne c'eft un ouvrage fuppof^ , et qu'on doit eo^ 
faire le m^me cas que des lettres de Stnon^^di 
celies de )a reine Chriftine, et det mimoirei ' de^ 
snadame de Mmmenon, Des gens qui font aiii^ 
fait pr^tendent que ce reeu^ eft de cet bonndie' 
Ver^ qui tous a fait une fi |olie tracaflerie. Your 
n'etes point nommi dans ces lettres: M«le marshal 
de RichelUu y eft horrtblement maltraiti* W tik 
difficile de mettre un frem ^ 

II faut que v^us fachiez quTil arrm «hez moty 
ee> jours paff^s, dettx pi^monlsus qua.01^ diant 

Comjf. gcncrali. Tome XY I« £ c 
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3JOf RICUEIL DIf LETTllI% 
— : — arok -ir«raiM long-temps dans les bureaux de M. 
*77^ dd jRSiw , et qui ont, difent*iis) iti emprifonn^s i 
)oi^*tempsa fon occaiton; ils pretend aient avoir 
itii atcufiit d'aTcir vouIb empoifonner la duchtffle 
deParme; Je leur demandai ce qvTiH voutdient de 
nun f ik me r^poi|dirent qu*ils trie priaient de les 
employer ; je leur dis quei*itais bien &LcMy mail 
queje a'avais perionne a empoifotmer ; et le fin- 
giilier de Taventure , c'efl qu'ils refus^rent de 
- Targent. • ^ . ^ - 

Difons a prifent, je vous prie , un petit mot de 
la'CrW.^ B6nis foient ceux qui me Tont renvoy^e; 
elle ^tait perdue , fi on Tavait donn^e telle qu'elle 
6tait. Les mutilations lui feront du bien ; j*a)iaft€ 
dc« brafs et Aes jambes Jki place de c&st qu'on 
a- coupis* Jel'avais enroyii a M le mar^al de 
Richdieu » avec quelques additions que vous n*avie£ 
pas^ie ne comptais pas qu*eUe pfit lui platre^ elle 
1^^^ ..plus beureufe que je ne croyais. II voalait 
la faire jouer k Bordeaux , oil il dis . ai^r une 
t^eUeme troupe. Je Taa conjur^ de n'en rien faire. 
le n^croU pas en finre jamais una pi^ qui fott 
touchafite que Zaiire; mats il fe pourra faire 
qu eHf ait fon petit m^rite. II me faut pas qua 
tga^ les enfans d'un mime p^re fe reflemBem ; hi 
ipart^i fait quelque pljufir* Je voudrais bien que 
liamour jouit un grand r61e chez nos Cr^tois, mms 
<feA UQf cbofe iii:q>offible. Un amant qui ne foup« 
^oi^ne point Ca maitreflisy quin'efi point ta furcur 
^^emejeUet ^ ne la tue point, eft un homme 
ia%ide^ maif H eft de r^uffir (ant aflu>ar 
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chcz dcs Francois. Enfin, nous Tcrrons fi vous — ^ 
ftrez content. Pefp^re da moins que le roi de Po- *77^ 
logne le iera. Vous fentez blen que c*eA pour lui 
que b piece eft faite. Je fuis quelquefois honni dans 
ma patrie; les Strangers me confolent. On a joui 
it Londres une traduction de Tancr^de avec un 
trb^grand fuccis. La plice m'a paru fort bleu 
^crtte. 

Je fors de Zaire ; des comidiens de province 
in'ont fait fondre en larmes. Nous avions un Luji'^ 
gnan qui eft fort au-deflfm de Brii/ird^ et un Orof» 
mane qui a igAk U Kain en quelques endroir$. 

Une mademoifelle CamilU , grande , bien faite , 
belle voix , I'air noUe , le gefie vrai 9 va fe pr^* 
fenter pour les r6!es de reines ; eHe demande votre 
fris-grande protection aupr^s de M. le due de 
Duras, Je ne Tai point vue, on en dit beaucoup 
de bien ; tous en )ugerez » elle viendra vous faire 
fa cour 4 Paris. Ceft itfTez , ]t crois , vous parier 
ton^ie; le fuj^t- eft int^reflant, mail il ne faut 
pas ripuifer. 

Je me mets a Tombre des ailes de mes anges. V» 

LETTRE CXCIIL 

r A U M £ M E. 

%j de juillet, 

]M[o)^ ^her ange, M. le marquts de FUmo eft 
bien bon de daigner defcendt^ jufqui m*expliquef 
ceoue c*efi que mes deux tvtsciiriers de Nice. U 

E e 4 
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— - me pafle tous les jours fous )es yeux de paretk 
1771- Gufmans iAlfaracht* II y en a autant que de mau- 
vais poetes a Paris , et de mauvais prStres a Rome ; 
mais )e vois que la Providence tire toujours le bien 
du maly puifque ces deux poliiTons m*ont yalu ua 
^crit inftructif de la part d'un homme pour qu j'ai 
Teftime la plus refpectueufe , et qui eft votre ami. 
Je vois avec douleur que Tefprit de la cour romaine 
domtne encore dans prefque toute lltalie^ except^ 
\k Venife. 

Romanos nrum domirtos' gtntemque togatoMm 

Je ne voyageral point dans ce pays-la , quoiqne 
M. Ganganelli m*ait afTur^ que fon grand inqui-* 
fiteur n'a plus ni dyeux ni d'oreiiles. 

Je vous fupplie de vouloir bien pr^fenter me^ 
tres-humbles remercimens ^ M. le marquis de Fe» 
liao. Jecrois quele fejour de Paris lui lera pour le 
^otns auffi agr^able que celui de Parme^ 

Je fonge toujours a la Ci^e, et je vous aurais 
d^ja envoy i mon dernier mot »ii je pouvab avoir 
un dernier mot, 

Votre favori Rofcius veut il» quand 11 fera k 
Ferney> jouer Gengis.et S^mlramis? ^e orois que 
)e pauvre entrepreneur de la^ troupe ne poutrait 
ki donner que cent ^cus par repr^fentation ; et, 
fi je ne me trompe , )e vous Tai deja mand^. Cela 
fertdu moins a payer des chevaux de pofte.p4>^v 
ttoi» |e ne puis pJus^ ^ue fnagnifique ; me/uis 
mine en batiipens et en cplonies , et je m'ach^ve 
en batiilant iiae ma494 de campagne pour Fiarlaa^ 
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Jedini, en parodiant Didom 

1 

Exiguam urhem ftattu^ mta mania vidi^ 
Et hunc parva mei fuh terras ibU imago, 

Voici des pauvret^i pour vous amufer. 

Je me mets 4 Tombre des ailes de fnes anges. V. 

VoDS croyez bien qiie je recevrai M. le chcva- 
lier de Buffeventit mon mieux, tout malade et 
tout languiflant que ys fuis. Les apparitions de vos 
parens et de vos amis font des fiStes pour moi. 

LETTRE CXCIV* 

A M A D A M £ 

LA* COMTESSfiTDE SAlNT-HEREM. 
A Fcrney, yj de juilkt. 

MADAME, 

"V^ous avezicjit i un Yieillard oc^ginsure qui 
eft tr^s-honor6 de votre iettre ; il eft vrai que^ 
snadame votre taht^ daigJiaj^utRfoii t6moigner . 
beaucoup d*amiti^ et quelque eftime. Ce ferait une 
grande confobtion pour moi ySi je poUvais miriter 
de fa fille un peu de fes fentimens. 

Vous avex aftur^mem tr^s-grande raifon de re? 
garder r^oi;atiQi>, de FEtre^des Itres comme 
premier des devoirs et vous favei fans doute que 
ce n'eft pas 4e. feuh Nos autres devoirs lut foni 
fubordonnis ; mais les occupations d^on boa cir 
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334 ItECl/ElL DES lItTRBS 
«— toyeo ne font pai audi m^prifal^Ies et anffi haifla- 
■77** blcs qo'on a pu vous le dire. 

Celui qui a contribu^ a rendre Hiwi IV encore 
plus cher \ la nation , celui qui a ^rit le Si^cle de 
Louis XIV ^ qui a veng6 le$ talas , qrt a icrit k 
Trait^ de la Tolerance , ne croit pdint avoir cil^- 
br^ des chofes mipri fables et ha'iflables* Je fuis 
perfuade que yous ne ha'iirez » que vout ne^ ni^pri<» 
fez que le vice et rmjuftice; qu^ vou$ voyex dans 
iemaicre de la nature le pirede torn les boounes; 
^ que vous n'ttes d'aucun parti ; que plus vous etes 
^dairie , ,pl|s >oiis Llltes : iiidu)ge«teit ^ue votre 
vertu ne fera jamais alt^r^e par les reductions. Telle 
£tait madame Votft if\htt ^ui-je ^grette toujours. 

Tqus les hommes font ^galement falUef »^6gale« 
ment petits devant dieu , mais ^galement chers \ 
celui qui les a formes. 11 ne nouy.appartient pas 
de vouloir foumettre les autres a nos opinions. Je 
refpecte la votre, je fais ntille vceut pokf votre 
felicit^, et j'ai fhonneur d'etre avecleplus fincete 
refpect, Madihie, votre etc. ' " \ 

L & T T R E C X C V. 

A MADAl^E DE SAINT-JULIEM. 

Je vous avals *dif , Madatntf', que je n*aards Ja- 
itiais I'honneur d^ vous k<,t\tt poiir vous faire de 
vains complimens , ^t que je ne m'adreiTerais a 
vous que pour eiercer votre bumeur Uenfefante 
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je vou$ tiens parole ; il »'agit de favorifer les Won- — 
des. Je ne (ais ii vou6 n'aimeriez pas mieux pro- '7 
t^er des blondins ; mats il n*eft queAion ici ni de 
belles dames » ni de beaux gar^ons : et )e ne vous 
detnaode votre protection qu'aupr^s de la mar- 
cbande qui foutient feule rhonneur de la France » 
aytat fucc^di a madame du Chap ( * ). 

Vous avez vu cette belle blonde , fagon de den* 
telle de Broxellet , qui a ixk faite dans notre villa- 
ge. L'ouvriire qui a fait ce chef-d'oeuvre eft pr^te 
d*en faire autant , et en audi grand nombre qu*on 
voudra, et k tr^s^bon march^ pour Tancienne bou* 
tique ^ Chap ; elle prendra une douzaine d'oovri^res 
avec elle, s*U le faut, et nous vous aurons I'obli- 
gation d*uae nouvelle manufacture. Vous nous avet 
port^ bonheur, Madame , notre colonie augmente, 
nos manufactures fe perfectionnent , je fuis encore 
oblig^ de \Ai\t de nouvelUs maifons. Si le minif- 
t&re Toulatt un peu nous encourager , et me rendre 
du moins ce qu'il m'a pris , Ferney poorrait deve- 
nir nn jour une ville opulente. Ce fera une aflet 
plaifante ^poque dans lliiftoire de ma vie » qu'on 
m'ait (aifi mon bien de patrimotne entre les mains 
de M. de la Borde et de M. de Magon , tandis que 
)*employais ce bien , fans aucun int^rSt , a d^frt- 
cher des champs incultes , k procurer de I'eau aux 
habitans, leur donner de- quoi enfemencer leurs 
terres, a ^tablir fix manufactures, et 4 introduire 
Tabondance dans le {i]o%u de la plus horrible mi- 

( ^ ) Fameufe marchande de modes. 
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■ s^re ; oiais )e me confolerai , fi vous favorifez nos 
'77*' blondes , et fi vous daignez faire connaitre a TM- 
riti^re de madame du Chap qu*il y va de fon int£- 
et de fa gioire de &'allier avec nous. 
Quand vous reviendrez^ Madame, aux Etats- 
de Bourgogne , fi vous daignez vous fouvenir en- 
core de Ferney , nous vous baignerons dans uliQ • 
belle cuve de marbe , et nous aurons un petit che- 
val pour vous promener, afin que vous ne foyez 
plus fiir un g^nevois. Tout ce que je crains c'eft 
d'etre mort quand vous reviendrez en Bourgogne* 
Votre ^cuyer Rack a penft^ mourir ces jours-ci , 
et je peafe qu'il finira comroe moi par mourir de 
faim; car M^Tabb^ T<rm/,qui m'a tout pris, ne 
lui donne rien , du moins jufqu'^ pr6fent II faiit 
efpirer que tout ira mieux dans ce metileur des 
inondes poffibles. Je me fiatte que tout ira toujours 
bi^n pour vous, que vous ne manquerez ni de 
perdrix ni de plaifirs. Vous ne manquerkz pas de 
vers ennuyeux , fi je favais comment vous faire 
tenir Sy (l£mes , Cabales , etc. ^ avec des notes trb* 
inf^ructives. 

En attendant, recevez, Madame, nu>n trit? 
sendre refpect 

Le vUux malade de Ftrney. 



LETTRE 
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LETTRE CXCVL 

MADAME 
LA MARQUISE DU DEFFANT. 

10 d*augufte. 

J*Ai tort, Madame , i'ai trb-tort ; mais je n'ai 
paspoartant fi grand tOrt que tous le penfez : car , ' 
en premier lien , )e croyiU que vous n'aviez plus 
du tout de gofit pour les vers , et fur- tout pour 
les miem ; et fecondement , je n'^tais pas content 
de r^dition dont vous avez la bont^ de me parler ; 
]e vous en envoie upe meilleure. 

Pour peu que vous vouliez connaitre le fyfllme 
de Spinofa^ vous le yerrez alTez proprement ex* 
fo(t dans les notes. Si vous aimez k vous moquer 
des Syft^mes de nos rSveurs, il y aura encore de 
quoi vous amuCer. 

Vous verrezde plus, dans les notes desCaba* 
ks , fi j'ai eu ft grand tort de me r^jouir de la chfite 
et de la difperfion de mejffieurs. La plupart font, 
comme moi , k 1^ campagne ; je ieur fouhaite d*en 
tirer le partt que j'en tire* 

Je me fuis mis 4 6tabtir une colonie ; Hen n*eft 
plus amufant : ma colonie ferait bien plus nom- 
breufe et plus brillante, fi M. Tabb^ Terrai ne 
^m'avait pas r^duit k me. exuet^e ooodeftie. 

Ptiifque vous s»veT .Uaigncz foutenir ^^•^^^ 

des ^^nres diff^rens, Rack et moi. 

Ff - 
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— mcii&tinto : U voui deffinera fur une carte avec des 
77^ citeaux, le tout en caricature. Ce^^ainii qu^ilm'a 
rendu ridicule d*un bout de TEurope a Tautre. Mon 
ami Friron ne me caractirife pas mieux , pour ri- 
jouir ceux qui ach^tent fes feuilljes* 

Nous voici bientot , Madame , \ Fanniverfaire 
, centenaire de la Saint-Barthelemi. J*ai en vie de faire 
un bouquet pour le )our de cette belle fSte. En ce 
cas» Touf avez raifon de dire que je n'ai point 
chang^ depuis cinquante ^ns*; car il y a en effet 
cinquante ans^que j-ai fait la Henriade. Mon corps 
n'a pas plus chang^ que mon esprit. Je fuis toayoura 
malade comme )e I'^tais. Je pafle n^n temps \ 
faire des gambades fur le bord de mon tombeau 9 
etc'eft en v^rit^ ce que font tous les hommes. lis 
font tous Jean qui pleure et qui rit ; maiscombien 
y en a t-il malheureufement qui font Jean qui mord^ 
Jean qui vole, Jean qui caiomnie ^ Jean qui tue \ 

Eh bien » Madame, n'avotierez«vous pas a la ^ 
fin que ma Catherine 11 n'eft pas Catherine qui file i 
ne conviiendrez^vous pas qu'iL n'y a rien de plus 
^tonnant i Au bout de quatre ans de guerre , au 
lieu de mettre des impots, elle augmente d'uncin- 
qui^me la paye de routes fes troupes : yoila usi bel 
exemple pour nos CoWens* 

Adiisu » Madame ; quoi qu*eA difo M. Hubert , 
)e ii*ai pj^s long-teipps a Tine : et quoi qne vous 
en difiezy i'ai la plus grande en vie de vous £aire 
ma cQur. CocDot^ que je vous fuis attach^ avec 
le ^^vs tp' , : . 

LETTRE I 
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LETTRE CXCVII. 
A MADAME DE SAINT - JUL lEK. 
A Feraey, 25 d'augulle. 

C^E n'^ait pas 9 Madame , quand je n'avais plus — — 
Thonneur de vous tcnir k Fcfoey , que mes iours ^77^* 
devaient £tre fil^s d*or et de foie. J'ai re^u ces 
petits echantillons de foie blanche , fa9onn^e en 
blondes , que vous avez eu la bonti de nous eil« 
▼oyer. Nos ouvri^res de Ferney vont travailler fur 
ces modules. J aural bient6t I'honneur de vous en* 
voyer un^fTai d*une autre manufacture, car j« 
fuis audi sfir de votre Tecret que de vos bontis. 

Vraiment je remercieral M. le due de Duras ; 
tnais je dois commencer par vous. Oferai-jey en 
Yous pr^fentant mes remercimens , vous faire en* 
core une pri^re ? ce ferait^ Madame, de vouloir 
lien , quand vous verrez M. d'Ogny^ lui parler de 
la reconnaiflance extrlme que j'ai de toutes les 
facilitis qu'il a accord^es i ma colonie jufqu'sl pr^- 
fent. Ma fenfibilit^ et fur- tout un petit mot de vo* 
tre bouche^ I'engageront peut-Stre i me continuer 
des faveurs qui me font bien n^ceflaires. Si eiles 
ceflaient, mes fabriques tomberaient , mesmaifons 
que j*ai augmentto deviendraient inutiles, les fa* 
bricans ne pourraient me rien rembourfer des 
avances inormes. que je leur ai faites fans aucuR 
Int^rSt , ]e me verrais ruin^. Votla deux hommes 
i Ferney dont vous daignez foutenir la caufe dans 
des genres diffSrens , RacU et moi. 

F f 
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— Lc vieux tnatade eft trop \ieux pour venir vouf 
1772. faire fa cour a Paris. II faut favoir aioier la retraite ; 
fnaisy Madame, il vous fera atrache jufquau der* 
nier moment de fa vie a vec le plus tendre refpect, V. 



LETTRE CXCVIIL 
A M. LE COMTE D'ARGENTAL. 



iy|. o N cher ange m'^crit du ai ; mais n*a-t-il 
point re^u le paquet des Lois de Minos que }e lut 
av^s d^pech^ par M. Bacon , fubftitut de monfieur 
le procureur g^niral? li me parle de la fSte de la 
^ Saint-Bat thelemi , mais pas un mot de Minos. J'at 
peur que meffieurs de la pofte ne fe foient lafKt 
de favorifer mon petit commerce de tragedies et 
de montres , que je fefais aflez noblement. Pai 
efluy6 les plus grandes difHcult^s et les plus crueb 
contretemps, dont ni trag^die, ni comMe, nt 
^-petits vers, ni bro^ures ne peuvent gu^re me con- 
foler ; mais fi Minos ne vous a point ixi rendu » 
qu9 deviendrai-je ? 

Tai toujours ^t^ perfuadi que le procureur qui 
a jou^ le role de magiftrat avec du Jonquay eft pu- 
niftabie^ et que Deshru^nilrcs , le poulTe-cu, mi- 
rite le pilori ; que M. de Moranpis a cru attraper 
les du Jonquay , en fe fefant preter par eux cent 
mille ^cus quil ne pouvait rendre ; qu'ila ktk at- 
trapi lui meme ; que dans rivrefle de Tefp^rance 
de toucher cept milie ecMS dans trois joms « ii a 
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figni des billets avant d 'avoir Targent : mais je ' ■ - 
tiens qu'H eft impoffible qoe les du JonqUay aient '77^* 
eu cent mille ^cui. 

Dieu veuille que je ne perde pas cent mille ^cut 

mes manufactures* 

Minos me confolera un peu y s^il riuffit ; mais 
yraiment pour le Dipofitaire , je ne fuls pai en ^tat 
d'y fonger : Minos a toute mon ame. 
' On a jou6, ces jours pailis , Olimpie fur le thii- 
tre de Genive, qui eft a quelques pas d< la ville; 
elle a ^t^ applaudie bien plus qu'a Paris. Une belle 
actrice toute neuve, toute fimple, toute naive^,. 
fans aucun art > a fait fondre en larmes. Ce rdle 
ii Olimpie n'eft pas fait , dit on , pour mademol- 
felle Veflris'y c'cft 4 vous d'en juger. Patras a 
jou^ fuperieurement le grand- prStre. Je le trouve 
bien meilleur que Sarra^in dans plufieur s r61es ; il 
me parait n^ceflaire au tripot de Paris. II s'ofFre 

jouer tous les r6!es. 11 a beaucoup d'intelligence» 
un air tres-int^reflant ; il y a U de quoi faire un 
acteur admirable. II me ferait tris-niceflaire dans 
les Lois de Minos. Les com^diens le refufent-ilt 
parce qu^il eft bon ? lis ont di ja prir£ le public de 
plufteurs fujets qui auraient foutenu leur pauvre 
ipectacle. Les int^rSts particuliers nuifent au biea 
general dans tous les tripots. 

Je lirai le livre dont vous me faites I'^loge ; mais 
j'aime mieux Molierc que des reflexions fur Mo^ 
Ukrc. 

A Tombre de vos ailes, mes divins anges. V* 

Ffj 
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L E T T R E C X C I X. 

K M. LE MARQUIS DE CONDORCET. 

I de feptembre. 

L'ABBi PhiOj Monfieur, ^crit trop bien en 
'77** fran^ais ; U n*a point le ftyle diffus ct les longues 
phrafes des Italiens. Tat grand*peur qu'il n'ait pafl% 
par Paris » et qo'il ii'ait quelque ami encydopedifte* 
Malheureufetnent fa pofition eft celle de Pourceau-- 
gnac : 11 mt donna un fiufflet^ mais je lui dis blen 
fon fait. 

A r^ard des Sjft^mes , il but s'en prendre no 
peu a M. Roi , dont Teqiiip^e eft un peu ridicule. 

A regard des athdes , vous favez qo*ii y a ath^ 
et ath^ej comme il y a fagots et fagots* Spinofa 
itait trop intelligent pour ne pas admettre une intel- 
ligence dans la nature. L'auteur du Syfteme ne rai* 
fonne pas fi bien que Spinofa , et d^clame beaucoup 
troj>. / 

Je fuis f^ch^ pour Leihnh^^ qui furement ^talt 
un grand g^nie, qu*il ait et^ un peu charlatan; ni 
Newton ni Locke ne-l'^taient. Ajoutez k fa charla* 
lan^ie que fes id^es font prefque toujours confu- 
fes. Puifque ces meffieurs veulent toujours imiter 
DiEU qui cria, dit-on, le monde arec la parole, 
qu*ils difent comme lui , fiat lux, 
^ Ce \que j'aime paflionn^ment de M. A^AUmbert^ 
c'eft qu*il eft xlair dans fes ^titf comme dans fa 
converfation ^ et qu*il a toujours le ftyle de la chofe. 
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II 7 a det g«fis de beaucoup d'efprit dont )e ne — * 
pourrais en dire aotant. ^77^' 

Adieu , Moniietir ; faites provigner ta vigne tant 
que votts pourrez; mats il me femble qu'oii nous 
fak manger^ prifent det raifuis un peu amers. F. 

L E T T R E C C 

A M, LE COMTE D'aRGENTAL. 

5 dc feptcmbre. 

£«H blen^mon cher ange, tout eft-il dichaitf^ 
centre les Lois de Minot , jufqu'^ la poile? 11 eft 
certain, de certitude phyfique, que je fis partir le 
}>aqttet »il y a plus de trois femaines, a Tadrefle de 
0ionfienr k procureur giniral du parlement ; et 
fous cette enveloppe ^ fon fubftitut M. Bacon ^ k 
qui jenyoie d'autres paquets toutes les (emaines. et 
quiiufqu'ik prifent n*apas ^t^ negligent a les renare. 
Au nom de RhaJamante , envoyez chez ce Bacon, 
II fe peut que la multiplicity prodigieufe des affaires, 
fur la fin de Tann^ de robe , lui ait fait, oublier 
mon paquet cette fois-ci. I) fe peut encore que 
meffieurs des poftes, qui m'oot taz6 un autre envoi 
Tingt'cinq piftoles , aient retenn ce dernier ; peut- 
£cre quelque commis aime les rers : enfin je fuia 
tf ^$ *en peine , et je fuis ^ merveilU de votre tran- 
quillity. Ce n'eft point , encore une fois , a Marin , 
c*efi k Bacon que i^avais envoy^ Minos ; et , ce 
quil y a de pis, ceft que je n'ai plus que des 

Ff4 
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• brouillons informes auxquels on ne connait riefi. 

'77^ Je me confole par le fucc^ de ce Rom^o , ct par 
le fucc^ de toiif ces ouyrages abfurdes icrit$ en 
ftyle barbare , dont nos Velches ont ^tt fi fonyent 
hs dupes. II faut qu'une pi^ce paflableinent ictite 
foit ignorie, <|uand les pieces vifigothes font cou- 
rues; mais £iut-il qu'elle foit ^garie et qu*elle 
devienne la proie de Freron avant terme? II faut 
avouer qu'il y a des chofes bien fatales dans ce 
monde , fans compter ce qui eft arriv^ en Pologne , 
en Danemarck , 4 Parme , et m|me en France. 

On s'eft avift de jouer a Lyon le D^pofitaire ; 
on y a r\ de tout fon coeur , et il a fort r^uifi. Les 
Lyonnais apparemment ne font point gatis par la 
Chaujfce; ilsvont a la com^die pour tm.OMoUhe^ 
Mollhrc / le bon leinps eft paiTe. Qui vous e&t dit 
qu'on rirait un jour au theatre de i^^ir/nic , etqu'oa 
pleurerait an v6tre , vous eut bien 6tonn^« 

Comment en un plomb lourd votre or s*eft-n change? 

II nou^ manquait une tragidie en profe, nous 
allons Tavoir. Cen eft fait; le monde va finir^ I'ante- 
chrift eft venu. 

J'ai Merita M.leduc de Duras^nt le remerder 
de fes bontes. Heias ! elles deviendront inutiles. Paris 
eft devenu velche. Vous ^tiez mfi confoktion , mon 
cher ange ; mais tous vous etes gate ; vous avez 
je ne fais quelle inclination fatale pour la coro^die 
iarmoyante , qui abregera mes jours.^ Je ne vous en 
dime pai moins; mais )e pleure dans ma retraite 
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ipiand je fonge que vout sumez a pleurer k la 
Tendres refpects i mes anges. F. 

LETTRE CCL 
A M. L£ MAR1&CHAL DUG D£ RICHELIEU* 
A Ferney, 16 de fcptcmbrc. 

IV^CN h^rof efl trif-bienfaifanty quoiqu'il fe 
moque de la bienfefance.^ Ce qu'il daigne me dire 
fur les mariages des proteAan^ , ine touche d*autant 
plus quil ny a point de femaine oil je ne voye 
des fuites^foneftes de la profcfiptton de ces allian- 
ces. Je fuis affurement Snt^reiTi plus que perfonne 
I voir finir cette horrible contradiction dans nos 
lois s puifque j'ai peupli tnon petit fiijour de pro* 
teftans. Certainetnent Tancien commandant du Lan- 
guedoc , le gouverneur de la Guienne , e(i Phomme 
de France le plus inftruit des inconv^niens attach^ 
k cette loi ,dont les catholiques fe plaignent aujour* 
d'hui audi hautement que les huguenots; et mon* 
feigneur le marichal de Richelieu , qui a rendu de 
fi grands fervices arEtat,eft peut-itreaujourd'hui 
le feul homme capable de fermer les plaies de la 
revocation de T^dit de Nantes. II fenrbien que la 
feute de Louis XIV eft de s'^tre cru affez puif- 
fant pour convertir les calviniftes , et de n'avoir pas 
vu qu*il dtait affez puiffant pour les contemn 

Mouftapha^ tout born6 qu*ii eft> fait trembler 
cent mille chritiens dans Conft<^otinople , pendant 
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— que les Rufles br&leiit Us flottes et font fi|ir-fes 
'77*- armies. 

Vous conntHIezr tr^s- biea nos ridkiiles , mais 
jagez s*il y en a un plus grand que celui de refuier 
un itat 4 des faitiUles quls Ton veiit conferver en 
France. Voyez a quoi on eft riduit tous les jours. 
M de Fhnan ^ ancten capitaine de caralerie , a 
llionneur d'etre connu de vous; il avait ipoufii uoe 
de mes niices qui eft morte. II vient a Ferney pour 
ft dtiSper , il y trouve uiie boguenotte fortaimable, 
il r^poufe^ mais comment P^poufe^t^il ? c'eft lui 
prStre luthirien qui le marie avec une caivlnifte ^ 
dans un pays Stranger. 

Vous voyez quels troubles et quels proc^ peu^ 
vent en naitre dans_ les deux families. 

Je fuU perfuadi que vous avez tit timoia de 
cent aventures audi btz<)rres. 

Paifque vous 4M>u(rez la boat4 et la condefcen* 
dance jufqu'a vouloir qu'un bomme auffi obfcur quQ 
moi vous dife ce qu il penfe fur un objet fi impor* 
tant et fi dilicat,permettez-mo! de vous demander 
s*il ne ferait pas poffible de remettre en vigueur^ 
et m£me d'itendre Tair^et du ccnfeU fign^ par 
Louis Xi^lui-fn^me, le 1 5 ^ feptembre 1685 , par 
lequel les proteftans (^vaif nt fe marier devant ua 
officierde juftice? Leurs martages n'avaient pas la 
^ignit^ d'un facrem^nt comme les n&tres, mais ils 
^taient valides; les enfans itaient legitimes « lea 
families n^^taient point troublies. On cnit , en rivo* 
quant cet arrSt^ forcer les huguenots a rentrer dans 
le ieio de la religion domiiiaste» on fe trompa.' 
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Pourquoi ne pas revenir fur fe$ pas lorfqu'on s'eft — 
tromp^? pourquoi ne pas r^tablir Tordre, lorfque '77^» 
le d^fordre eft fi pernicieux , et lorfqu'il eft fi aif^ 
de donner Mn itzt a cent milk families , fans le 
moindre lifque, fans le moindre embafras, fans 
exciter le plus l^ger murmure ? J'ofe croire que , 
fl vous 6tts Ymi de moniieur le chancelier , vous 
hii propoferez un moyen qui parait ii facile. 

LETTRE CCIL 

A M. CAILLEAU* Ubraire a Paris. 
^ Le • • fl • 

M o N s I E u R » quoique )*ayance II pas de g^ant 
it mon feizifeme luftre, et que je fois prefque aveu*^ ^ 
gle , mon coeur ne vieillit point ; je Tai fenti s'^mou- V 
voir au r^cit des malheurs ^Abilard et A'Hiloife , 
dont vous avez cu ThonnStet^ de m'envoyer les 
lettres et les (§pitres que )e connaiflais d^ja en partis* 
Le chbix que vous en av^z fait , et Tordre que 
vous y avez donn^ , juftifient votre go&t pour la 
titterature. Votre r6ponfe a la lettre de mon ami 
Pope 9 m'a beaucoup int^refle ; elle enrichit votre 
collection ; elle eft purement 6c rite et avec 6nergie« 
Qu'elle peint bien les agitations d*un c^ur combattu 
par la tendrefle et le repentir ! II fef ait \ fouhaiter 
que ceuz qui exercent i*art typographique euftent 
Tos talens ; le (i^cle des EliMrs, des EtUnnes , des 
Frohens^ des Plantins , etc, renaitrait. Je ne le verrai 
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— poiat, maU )t mourrai du moins avec cette efp^ 
*77** ranee. 

Je fuis , etc. 

LETTRE CCIIL 

A LE COMTE D^ARGENTAJL. 

21 de feptembre. 

Mo N cher ange , je fuis dans Texrafe de U Kam. 
11 m*a fait connaitre Simiramis que je ne connaif' 
fais point du tout. Tous no$ G^neyois ont cri^ de 
douleur et de plaifir ; des femmes fe font trouv^es 
tnal , et en ont ^t^ fort aifes. 

Je n'avais point d'id^e de la veritable trag^die » 
avant le Kaln ; il a r^pandu fon efprit fur les auteurs. 
Je ne favais pas quel honneur il fefait a mes faible^ 
ouvrages^et comme il les cr^ait; je Tai appris k 
fix vingts lieues de Paris. II eft bien fatigu^ ; il 
deniande en griee a M. le due de Duras » et a M. le 
mar^chal de Richelieu « la perniiffion de ne fe rendre 
^ Fontainebleau que le 12. II nitrite cette indul« 
gence. Je vous fupplie d'en parler ; j'icris de moo 
cot4 et en Ton nom; un mot de votre bouche fera 
plus que toutes nos lettres. Vous n'aurez done que 
le 12 le eode de Minos; vous le trouverez un peu 
changi , mais non pas autant que )e le voudrais. 

Je ne fuis plus fi prefix que je T^tais. J*ai dompt£ 
la fougue imp^tueufe de ma jeunefle; mais je croii 
qu*on pourra fort bien publier ce code au retour de 
Fontainebleau* 
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On paric d'unc pi^ce de monfieur le chevalier de — 
Chdtelux ^<lu*on r^phe; je lui c^de le pas fans diffi- ^77*' 
cvltL Son Hvre De la fiUciti publlque m'a rendu 
heureux , du moins pour le temps que je Tai lu ; il 
eft jufie que j*en ayedelareconnaiflance.Deplus, 
il faut laifTer les Velches digorger leur Rom^o et 
leur Juliette. 

Je me mets toujours fous les ailes de mes divins 
anges. V. > 

LETTRE CCIV. 

A M. MARMONTEL. 

A Femey > 19 de feptembre. 

o N m*a inftruit • mon cher ami , du beau tour 
que votts m*avez jou^. It m'eft impoiSble de vous 
lemercier dignement » et d'autant plus impoflible 
que je fnis aflisz malade. II ne faut pas vous t6moi« 
gner reconnaiilance en mauvais vers* cela ne 
ferait pas jufte ; mais je dois vous dire ce que je 
penfe en profe tr&s-f<£rieiii(e : c'eft qu'une telle bonti 
de votre part et de celle de mademoifelle ClairoHj 
une telle marque d*amiti^ eft la plus belle r^ponfe 
qu'on puiiTe faire aux cris de la canaille qui fe mSle 
d'etre envieufe. C'eft une plus belle r^ponfe encore 
aux Ribalier.et anx Cogd, Soyez tr^s-certain que je 
fuis plus honori de votre petite c^^monie de la 
rue du Bac , que je ne le ferais de routes les faveurs 
de la cour. Je n'^n fais nulle comparaifon. II y a 
fans doute de la grandeur d*ame a t^moigner ainfi 
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publiquement fon eftime etfa confidiradon en 
^77^* France a un fuiffe prefque oubli^, qui ach^ve fa 
carriire entre le mont Jura et les Alpes. 

II n'y a pas grand mal h dtre oubii6,c'eft m^rne 
fouventunbonheur; le maleftd*etre perfiicut^ , et 
Tous favez combien nous I'avons M , et par qui i 
par des cuifires dignes du treizi^me fi^cle. 

S*ii faut ditefter les cabales , xl faut refpecter 
Tunion des v^ritables gens de lettres ; c*efti'uniqae 
moyen de leur donner la confid^ration qui leur eft 
n^ceiTaife. ' 

Je vous remerde done pour moi i mon cher ami , 
et pour la gloire de la iitt^rature que vous avez 
daign^ honorer dans moi« 

Voici mon action de grice a mademoifelle CAti- 
ron, Je vous en do^s une plus travaillie ; mats tous 
favez qu^nn long ouvrage en vers demande du tempt 
etdelafant^, 

Je vous embrafle tendrement , mon cher ami ; 
mon feul chagrin eft de mourir fans vous revoir* 

Je vous prie de pr^fenter k mademoifeUe Clalrm 
ma petite ipitre ^court^e. 

LETTRE CCV. 

A M. D£ LA HARP£« 

Le 29 de feptembi^* 

M ON cher fuccefleur , on a doiic eflay^ fur moa 
image ce qu*on fera un jour pour votre perfonne } 
la maifon de mademoifeUe Clairon^tt done devenue 
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le temple de !a gloire i Cefl a elle k donner des lau« 

riers, puifqu'elle en eft toute couverte. Je ne pourral t77*« 
pas ia remercier dignement ; )e fuis un peu entour6 
de cypt^s. On ne peut pas plus mal prendre Ton 
tempi p<Hjr fitre malade. * 

M. U Kain eft chez mof. U a ]oui fix de mei 
pieces , et Tauteur eft actuellement dans Ton Kt. Je 
▼ais pourtant me fecouer , et 6crire au grand- pritre 
et a le grande-prltrefte. 

Je n^ai point lu Rom^o. On m*4 m;(nd£ que cefa 
itait un peu bizarre : mais j'attends les Barmecides 
comme on attend du vin de Champagne dans un 
pays bb Ton ne boit que du vin de Brie. Je vous 
arais envoy ^ les Cabaies et les Sy flames » mais 
Tous ^tiez k la campagne. 
V Je fuss , mon cher fuccefleur j de mourir fans 
yous revoin Nous avons actuellement M. de Flortan 
^iie vous connainiez; il s'eiL remari^ avec une jolie 
lu^uenotte » et derant nn habitant de Ferney bis 
nous lui batiflbns une jolie maifon. Ce fiijour eft 
bten dttng6. II eft Trai que nous n'avonk plus de 
itMxtt » mats en ricompenfe notre village eft de*" 
reau use. petite vtlle ^Skz ioiie, toute pkine de 
manufactures HorifFantes. Ceft dommage que je 
fli'y fois pris fi tard ; e; pavoue encore qu'un fouper 
avec vous chez madentoifelle Clairon vaut mieut 
que tout cela. . 

Vous av^ 4lonc dung^ d'haHtation : je vous* 
foahaite, quelque part que vous foyez, autam de^ 
X bonheur que yous avez de talens. Madame Denis 
ne vottf oublie point , mais eile n'^crit a perfotine. 
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— Sa parcffe d*6crire eft invincible, ct par confe- 
^77^' quent pardonnable. £lle eft uqiquement occupee 
de r^ducation de la fille de M. Dupuits^ qui a de 
£nguliers talens. M. de Bov§£rs ne dirai^pas d*e]le 
qu*elle tient plus d'une coineille que du grand 
CemeilU. 

Adieu ; je yous embrafle de tout mon cceur , et 
]e me recommande au fouvenir de madame de la 
Harpe. 

L E T T R E C C^V t 

A M. LE PRINCE DE LIGNE. 

A Feriiey , 29 de Teptembre. 

o. dit » monfieur le Prince , que les mourans 
l^oph^tifent : )e me trouve peut*£tre daat ce cas. 
Je fis , il y a trois mois , wie aiTez mauvaiie trag6dte 
qu'on pourra bien jouer au retour de Fontaine- 
Ueau. 

U s'eft trouvi que c*^U. mot pour mot, dans 
deux ou trois iituations » faventure du coi de SuMe. 
J*en fuis encore tout ixowat , car en virki je tCf 
enrendais pas Bnefte. 

Puis done que vou&me faltes apeirceTpSr queje 
i^is prophite « je vous pridis que vous/erez^^e^e 
vous £tes dija , un des plus aimables hommes de 
, FEurope, et un des plus refpectablei. Je vout pridis 
que vous introduirez le bon gofit et les graces chez 
une nation qui peut-Stre a era jufqu*a prifent que 
fes bonnes quaUtes lui devateot tenir lieu d'agr^- 
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mtm. Je vous pr^dis que vous ferez connaitre la — — 
faine philofophie 4 des efprits qui en font encore ^77^ 
uo peu loin » et que vout ferez heureux en la 
culttvant. 

Je me pr^dis a moi , fans Itre forder , que je 
Tous ferai attach^ jufqu*au dernier itioment de ma 
vie airec le plus tendre et le plus finc^re refpect. 

Le vUux malade de Fcrtity^ , 

LETTRE CCVII. ^ 

A M. LE BARON DE CONSTANT DE REBECQUi, 

SEIGNEUR D'hERMENCHES. 

19 de feptcmbre. ^ 

Le vieux malade de Ferney^ Monfieur, n'efi pas 
trop exacts maf^ il eft bien fenfib^e; il eft p^n^tri 
de .votre fouvenir et de vos bont&. 

Nous avons eu le Kain aiTez long-temps. II a joui 
fix fois , et s'en eft retourn^ avec de Targent et des 
pr^fens* J*aurais bien voulu que la garnifon d*Hu* 
oingoe edt iii pIUs prh de Geneve. 

Je me crois un peu prophite. Je fis » il 7 a f^i 
de trois mois, une trag^die qu4 ne vaut pasgnuM^* 
chofe, mais qui eft , ^ quelqoes diffiirent«& pr^sj 
la revolution de Suide. Nous attendons it 
Pologne. ■ ' ' 

II n'y a rien de nouveaa en Ruilie , finon iil»riu« 
fiociros picrifi^ qu'on a trou^v^ dans les fabl^ 9 ^ 
foixante-cinqui^me degriile latitink; Ce rlMM^ 

Comff. gcnerak* Tome XVI. Gg 
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— — ros joii^t aux os d*el^pbant qu*on rencontre fouvetit 
'77*' en Siberie , fait pr^fumer que ce monde eft bien 

vieux I et qu*il a iprouv6 des rirolutions que ie 

yiridique Moife n*a point connuss. 
^ Voiia tout ceque )e fais dans ma retraite. 

Yous ^tes occupi actuellement a commander des 

Evolutions k de braves gens qui feront , je crob , 

la guerre de long- te m ps. Vous faites tr^s-bien d*ecn* | 

beilir votre maifon de campagne aupr^s de Lau- 

fanne. Qttaad on a bien connu Ie monde j on con- 

dut qu*on n'eft bien que chez foi. 

Madame Denh \rous fait mille complimens. Voos 

favez , Monfieur , avec quel^ fentimens }e vous (lus i 

attach^ pdiir Ie refte de ma vie. 

LETTRE CCVIIL 

A M A D A M E 

LA MARQUISE DU DEFFANT, 

A Ferney , le 4 d*octobre. 

bien des remords, Madame, d'avoir 6t£ fi 
l0f)g-temp$ fans vous Ecrire ; mais \'u ith malade : 
il7n*a fallu mener U Kain lous les jours ^ deux 
.^flMes y^poor jouer la comedte aapris de G^^ve ; et 
i^^^yant rien a (aire du toot » |*ai ixi accablE des 
derails les plus inqui^tans. 
. (dr le point de voir ma <^olooie ditruite; 

qu'pn veut f^ire quelque bien y on eft s&r de 
t^^M^ickrs ^piepis. I^^'on rende fervice, dans 
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quetqne genre que ce puiffe etre , on peut compter 

qu'on trouvera des gens qui chercheront a vous '77** 
^crafer» Faites de la profe ou des vers 9 bitiffez 
des villes , cela eft ^gal : renvie vous i^rdcuwsk^ 
infaaiiblement. It n*y a d'autre fecret , pour ichap^ 
per k cette harpie , ^e-de ne jamais faire d'autre 
oovrage que Ton ^pitaphe, de ne Mtir que foa 
tombeau , et de fe mettre dedans au plus vite. 

Quand je vous dis , Madame , que j*ai biti une 
petite ville aflez jolie , cela eft tr&s-ridicule » mait 
cela eft tres-vrai. Cette yille m^e feiait ua com* 
merce aflez confid^rable ; mais fi on continue ^ me 
chicaner ^ tout p^rira. Pour me d^piquer, j'ai fait 
une ^pitre a Horace* )e ne vous Tenvoie pas , parce 
que je ne fais pas fi vous ^mez Horace , fi vous fou£- 
frez encore les vers, fi vous avez en vie de lire les 
miens.. Vous n'aurez cette ipitre^ que quand vous 
nt'aurez dit : Envoyez-la-moi* Ce n'eft pas aflez 
de prier quelqu'un a fouper » il faut avoir de Tap* 
p^tit. 

Tai toujoufs moil ancien chagrin que vous con- 
naiflei^ Ce chagrin m'emp6chera de revoir jamais 
Paris. 7e ne faurais fouflrir les tracafleri^ et les 
factions , aufli ridicules qu*actiarn4ies , qui regnent 
dans cette Baby]6ne oii tout le monde parle fans 
t*enf6ndre. Je m'en tiens ^ mes Alpes et k votre 
fouvemr. Je vous fouhatte foute la fant^, tons les 
amuifeblens , toute la bonne compagaie , tous les 
horn (bupen qo*^ pern mettre 4 la place de^deux 
yeux qui vous manqlient. 
Voici le temps ou je va» perdre ks miens , 4h$ 

Gg 2 
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— > que les neiges arrivent ; et cependant je ne cberche 
^77^ point \ revenir ^ Paris » parce que )*atfne mieux 
6>uffrir chez moi que d'efltiyer des tracaf&ries dans 
Totre grande vHle.ll efi vrai que les hommes ne fe 
mangent pas les uns les autres dans Paris comme 
dans la nouvelle Zelande , qui eft habitue par des 
anthropophages dans Kuit cents Heues de circonfe- 
re nee ; mais on fe mange dans Paris le blanc de^ 
yeux fort mal a propos. Qa dit meme quelquefois 
que le mimft^re nous noange et nous gruge ; mais je 
n'en veux rien croire* 

Adieu y Madame ; vivons I'un et I'autre le moins 
malheureufement que nous pourrons :!C*eft toujoors 
H mon refrain ; car , puifque nous ne nous tuons 
pas , il eft clair que nous aimons la vie. 
' Je vous aime , Madame ; je vous aimerai too* 
|Ours y )e vous ferai inviolablement attach^ , auffi* 
bien qu'a votre grand'maman : mais de quoi cda 
fervira-t-il? F. 

LETTRE CCIX. 

AM. LE <;OMTE D'ARGENTAL, 

4 tfoctobre. 

IV^ON cher ange , jt (vtts bien malingi^ ;cep«ndant 
je vous ^cris de n»a ti^-faible main. J>^ que.fe 
re^us votre lettre et cell^ pour ie Kaia^ \e lui.en* 
5ro3rai:fiir lejChamp votre Md^peche k kyon; )e liii 
^crivis : Fartez dans rinjftMt. , - ; 
r Le lendtm^n jtMfus ks.kttces deJM. le.QHtr^- 
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chal de Richelieu et de M. le due de Duras, )*ea- — 
voyai k le Kain la lettrc de M. le due de Duras ^ *77*' 
et )e riit^rai mes inftaaces. U doit Stre parti au« 
joufd'hoi 4 d'octobre , s'il eft fage et honn6te , 
comme Je crois qu'il Teft. 

M. le marichal de Richelieu, me mande qu'il le 
^era cnettre en prifon , s*il n*eft pas 4 Paris le 4. 
Cela ne me parait ni d'un bon compte , ni d^une 
eicacte juftice. Vous m'aviez tou jours mand^ qu* il 
(>ouvait arriver le 8 , et qu'ori ferait content ; or 
il eft certain qu'il peut aift^ment £ti-e 4 Paris le 8. 

II voustapportera le code de Mkvos queje lui dc^ 
nai quand il partit d^Ferney . Je fuis flch^ que madame 
la comtefle du Barn n*ait pas la bonne le^on 9 car 
i'entends dire qu'^elle a beaucoup de go&t et d'efpVit 
iiaturel. Voiisdevez le favoir mieux que moi> vdus 
qui allez n^ceiTairement a la cour. ^ 

En attendant que le Kain vous ait renus cette 
derni^re copie , voici 5 pour vous amufer , T^pitre 
h tiorac/c, Je vous fupplie de n'eniaiffer prendre 
de copie a perfonne \ c'eft jufqu'^ pr^fent un fiecret 
entrc Horace et voui. Je -ne -vous parle point xies 
barbaries de notre th^itre.vandale et anglais. Jfe 
g^mis et je vous implore. V. 
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LE TT RE CCX, 
A U M t M E. 
ai ^d*oftobre« 

— — T'ai d*abord k me juftifier devant mon ange garclien 
77^* de qujlques p^ch^s d'omifSon. J'avais » dans mes 
diAractions , oubli^ cette jolie petite niece de ma- 
dame du Socage, Yoici ce que )e d'ts a la tante » 
et meme en affez mauvais vers : 

Ccsbont^qnepoiir.moi tani^ a Caitparafcret ^ 

t)e tes rares taleos Cont encore un effet. 

£ile a pris en jouaat , pour orner mon portrait , 

Un reAe ces flqurs que ta mofe a fait natcce, 

Cette demoifelle aura de metlleurs vers , qnaod 
elle aara quinze ans ; ce ne fera pas moi^Hpit les 
ferai. II faut bten que je renonce a vers et a profe ; 
car vous avez beau avoir de Hnduigence pour les 
Lots de Minos , c'eft mon derniec effort » c eft k 
chant du cygne* 

11 faut que. je me prepare a alter rendre viike k 
Defpriaux et i Horace. Je vous remercie , mon di vin 
ange , de n*avoir laifle prendte de copie k perfonne 
de r^pitre a Horace ; elle excTterait beaucoup de 
murmures , et ce n*efl pas le temps de faire crier. 
On criera affez contre moi , & les Lois de Minos 
riuffiiTent. 

Le fymbole , en patois favojard , eft une profef* 
fion de foi extr^ement b^te ^ que ce poliiTon d*^* 
vlque d*Annecy , foi-diiant prince de Geneve, a . 
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fait imprimer fou$ mon nom. Voyez,rarticle Fana- 
ufme aux pages 24 , 25 , etc. du tome VI des *77* 
Queftions fur rencyciopidie, 

J'ai fait le$ plus incroyables efforts pour lire les 
Chirufques et Rom^o. Je ne fais auquel des deux 
ouvrages donner le prix. Je fuis ^merveill^ des 
progr^s que ma ch&re nation fait dans les beaux 
arts, il eft dimontri que , fi ces admirables ouvra- 
ges r^ufSifent^ les Lois de Minos feront huees d'ua 
bout a Tautre : il faut s*y attendre, en pr4venir lei 
acteurs, ne fe pas decourager, jouer la piece avec 
un majeflueux enthouiiaifme , bien morguer le pu- 
blic , et le traiter avec la derni^re infolence. 

II ne parait pas trop convenable que le rdle.de 
Miriont ne foit pas jou^ par MitU^ fnais je ne veux 
£iireaucune baffeffe aupri$'.d^,ce4i^ros^; j*aban« 
donne la pi^ce \ fon mauvai« deftin. 

M. le due de Praslin eft done a Paris ; )e prie mes 
; chers anges de vouloir bien continuer a me mettre 
dons fes bonnes grskces : il eft plus jufte que foa 
coufio. 

Mes chers anges , vous penfez bien que mon coeur 
prend fouvent la pofte pour aller chez vous ; mais il 
eft bien difficile que mon corps foit du voyage. II faut 
tant de ceremonies ; et puis ma diteflable fant^ me 
condamne a des aflujettiifemens qui m'excluent de 
la foci^t^* Je fuis homme pourtant a franchir tout 
ks obftacles , fi )e puis venir paffer huit jours i 
I'ombre de vos ailes; apris quoi je reviendrai moirrir 
dans mes alpes. 

Mon doyen des clerci | qui eft chez moi 9 dit 
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— que rous avei un vieux proces de la fuccefliofi 
*77*» paternelle; vous croyez bien que votre cau(e lui 
paraitra excellente. 

Je renouvelle mes tendres et refpectueux bom- 
mages a mes anges* 

LETTRE CCXL 

A MADAME 

LA MARQUISE DU DEFFANT. 

^ 23 doctobre. 

Te me vante ^ Madame , d*avotr les oreilles aoffi 
dares que vous , et'le coeur encore davantage; car 
)e vous afltire c^e^^ai pas entendu un feul mot 
de prefque toui W^duvrages en vers et en profe 
qu on m'envoie depuis dix ans. La plupart m*ont 
mis dans une extreme colore. J'ai M indigne que 
le fi^cle ffit tomb^ de fi haut. Je ne reconnais p]us 
la France en aucun genre , except^ dans celol des 
finances. 

J*ai voulu, dans la tragidie des Lois de Minos; 
£iire des vers commd on en fefait il y a environ cent 
ans. Je voudrais que vous en jugeafliez* 11 faudrait 
que je vous procurafie du moins ce petit amufemenr. 
Vous diriez au lecteur de cefler, quand Teninii 
vous prendrait ; avec cette precaution on ne rifq«e 
' rien. Mon id^e ferait que vofMs priaffiez le Kain de 
venirfouper chez vous en tr^s-petiteet tr^s« bonne 
compagoie. J'entends petite et bonne com- 

pagnie. 
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pagnie , quatre ou cinq perfonnes tout au plus , 

qui aiment les vers qui difent quelque chofe et qui *77^' 
ne font pas tout-a-fait allobroges. 

J*exige encore que vos convives aiment le roi 
de Suede, et m^me un peu le roi de Pologne. Je 
veux qu'ils foient perfuad^s qu*on a immol6 des 
hommes a dieu » depuis Iphigenu jufqu'au cheva- ' 
lier de la Bane. 

Je veux outre cela que vos convives , hommes 
et femmes , foient un peu indulgens , puifque la fot- 
tifeeft faite, etqu'il n'y a plus moyen de rien reparer. 

J'exige encore que la chofe foit fecrete , et que 
YDS amis aient au moins le plaifir d'y mettre da 
myft^r^e , fi le myft^re eft un plaifir. 

Si vous acceptez toutes ces conditions , void uq 
petit billet pour le Kaln , que je mets dans ma lettre. 
Lifez ce billet , ou plutdt faites-vous le lire » puis 
faites-le cacheter. 

Je ne vous parlerai point cette fois*ci de Tipitre 
k Horace. Ce que je vous propofe a Tair plus agrea* 
ble. Cette ^pitre a Horace n'eft pas finie ; elle eft 
d'ailleurs fort fcabreufe , et elle demanderait ua 
fecret bien plus profond que le fouper des Lois 
de Minos. 

' Je vous avouerai , Madame , que j'aim^ralf mieux 
vous lire cette trag^die cr£ toife , que de la faire lire 
par un autre ; mais j'ai fait voeu de ne point aller 
k Paris , tant qu'on me foupgonnera d'avoir man- 
que a votre grand'maman. Je fuis toujours tr^s- 
ulcir^, et ma bleiTure ne fe fermera jamais. Ne 
vous dchez pas fi je ft"? cQtiP- danj tous mes 

Hii 2 ' 
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J E ne fais , mon tr^-cher confrere , ce que )*alme 
'* le mieux de votre profe ou de vos vers. Votrc od« 
m'immortalifera , et votre lettre fait ma confolation. 
}e n'ai qu*un chagrin , mais-il eft viQ lent « e^ je vouf 
ie confie. 

On s'eft imaging que j'avais tnanqu^ h 4es per- 
fpnnes tr^-cpnfid^rables , parce que j'avais trouvi 
la condulte de monfieur le chancelier trks - ferme 
et trh^jufle , parce que f avals dit hautement que 
i*obnination d*entachcr ie due d*jiiguUl(m9.6uh 
un ridicule 6norme, parce qu'enfin je ne pouvais 
voir qu*avec horreur ceux que M. Beecaria ap- 
pelle , dans fes lettres , les a^affins du chevalier de 
la Bane, 

Je n'ai pritendu , en tout cela , ^tred^aucnn parti 4 
et c'eft ni^me ce qui m'a ditermin^:a faire la petite 
f pFatfanterie des Cabales, Mais plus je me fuis mo- 
qu6 de toutes les cabales , tnoins on me doit accu- 
fer d^eo iftt. Les chefs de ma faction font Horace ^ 
Virgile et Ciciron, Je prends fur- tout parti contre les 
vers allobro^es dont nous^bmmes inondis depuis fi 
long* temps. Je ris de Fnron et de CUmnt ^^ mais je 
n^entre point dans les querelies de la cour; j'ignore 
f^U y en a. Ceil la plus horrible injuflice du monde 
de m'avoi" *• ^ bandonner.des perfonnes 



LETTRE CCXIL 



A M. MARMONT^L. 



d*octobre. 
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Le roup9on d*ingratlit)de me fait plus de peine que 
la chute des Lois de Minos ne m'en fera. 

Ceft contrelesLoisqu'ily auraune belle cabale, 
et je m'en moque. J'ai fait cette pi^ce pour avoir 
occafion d*y mettre des notes qui vous rijouiront. 

Je reviens k vos vers , mon cher ami ; ils font 
trop beaux pour moi. Je fais ce que je puis pour 
dublier que c'efi de moi dont vbus parlez » et alors 
ys les trouve plus admirables » et {'admire votre 
courage autant que votre po^fie. Mais quand ver* 
rons-nous Us Incas ? quand ferai-je un petit voyage 
an Pirou ? On dit que cette fms«ci vous ne mettes 
point Totre nom a votre ouvrage, que vous ne 
▼oukz plus vous bittf e avec Cage pecus et avec 
Ribaud'ur, Vy perdb une occafion de rire^i leurs 
d^pens 9 m»s je me confolerai tr^s-aifi&ment^ fi 
▼ous n'avez pdnt de tracafferie. 

Je me mets aux pieds de la grande-pretrefle de 
TOtre temple: )e vous afiure qu'Ain jour cette petite 
drgie fera une grande ^oque dans rhiftoire de h 
litt^rature. Si je pouvais fiire un voyage«ce (erait 
celui de la rue du Bac, Je ne viendrais ^ Paris 
que pour voir quatre ou cinq amis » la flatue 
d*Ii€nri JP\ et m'en retoumer« 

Madame Denis vous fait mille tendres compU* 
m^s , et je tous aime comme je le dois. 
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LETTRE CCXIII. 
A M, M A R I N. 

A Fcrney, 30 d*octobrc. 

*Vo us vou$ int^refTez , mon chcr ami , a M. de 

177 &• Moranpes : il me mande du 2 1 qu'il eft r^foJu a 
ifalkr mettre lui*meme en prifon , puifqu'on y a 
mis le chirur^en Menager. Vous m'icrivez du 25 
qu'on le dit a la conciergerie. Cette dimarcbe eft 
i^e , mais elle eft d'un horome sfir de fon inno* 
cence. A refte , il eft bien Strange que le comte de 
Maranpis foit empriTofiiii , et que du Jonquay foir 
tibre. It vous fupplie de lui faire parvenir furemetit 
cette lettre , quelque part oii il (bit. Je m'int^refle 
infiaiment k cette afFatre. EUe eft capable de faii:« 
mouffir de diagrin le p^e de M. dtMonuigUs ^ et 
M. de Moran^is lui - m£me« II faudratt qn'tl vm 
me cachat rkik Cela eft plus important qu'il ne 
penfe. Je me trouve en iw. de le fervir , et j'ai 
eacore plus de zele. 

Void des nowelUs probabilitis qui m'ont pant 
niceflaires. II s'agit de bien dtftinguer ici la forme 
dft^i^ondy et Farr^t qui depend des juges , de Thon- 
neur qui n'ea depend pas« II eft certain que la pr6«- 
Tention eft contre M. de Morangies , mais il me 
parait k moi qu'il ne pent ^tre coupable. 

Ce qui frappe le plus les juges , c'eft le myftire 
qu*il a voulu mettre a un emprunt confid^rable qui 
ne fe peut jamais faire fecr^ement. Ses billets d'ail- 
kurs parlent contre lui^ et li des ttooins, qu'il eft 
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difEcile de con vaincre ,'perfiftcnt I d^pofer en faveur — 
de du Jonquay j je ne vois pas qu'il puilTe gagner fa *77** 
caufe ; mais il ne faut pas qu'il la perde au tribunal 
du public, " 
^ Je crois done qu'il ^ft de la derni^re importance 
de fi6parer bien nettement Ton honneur de ces cent 
mille iciis. J'efp^re tou]ours qu'il ne fera pas con« 
damn6 a payer ce qu'il ne doit point ; mais enfin ce 
tnalbegr peut arriver » et il faut le privenir. Je crdif 
,que c'efi le tour le plus favorable qu'on pourrait 
prendre, et que cette mani^e d'envifager la cho& 
.peut fervir aupr^s des juges comme aupr^ de tous 
^ ceux qui ne font pas inflruits. Le plus grand avao* ' 
tage de ce m^moire, ceft qu'il eft tr^s^ court. Les 
longs plaidoyers fatiguent tous les lecteurs. )*ea 
enverrai autant d^xemplaires qu'on voudra ; yous 
n'avez qu'a parlcr.. 

Mon gros doyen n'eft pas atf6 it convatncre. II 
commence pourtant i, fe conyertir. II a Tefprit et 
le coeur jufies. 

Je ¥Ous prie de lire ce que j'icris 4 Monfienr de 
Morapgies , et de le cacheter. . • 

Nous parlerons une autre fois de Ninon et^de 
Alinos, Mais je fuis plus tranquille fur cet article 
que fur celui de M. de MorangUs, Je ferai pourtant 
|uge avant lui, mais je ne^perdrai pas cent mille 
^cus« Tout ce qui peut m'arriver , c'eft d'ltre dSii f 
et c'efi le plus petit malheur du monde. 
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L E T T R E C C X I V. 

A M. LE COMTE DE MORANGl£S. 

A Pcrncy , 3,0 tfoctobrci 

" Xe Ans toitjoitrs » Monfietir, tr^-perftiadi de la 
juftice de yotre caufe» et ]e ne le fuis pas moins 
de la violence des prijagis contre vous, et de 
I'acharnement de la cabale. Un parti nombfeux vous 
pour fuit et fe dichaiae fur votre avocat autant que 
iiir vous» Je me fouviens que, quand il d^fendk la 
caufe de M. le due d'Aiguillon^ on tn'envoya les 
ia^ref^es plus (anglaotes contre Tavocat et contre 
faccuft. 

Cependaot il me pamtJtrb^cTair, par fon mi- 
moire , que M. le due d'Aiguillon avait uks - bien 
{ervi TEtat et le roi , taut dans le militaire que dans 
li^ivit» II a triomphi I la fin, malgr^ fes nom- 
4&eux ennemis » et malgr6 les plus horribles xalom- 
fiies. Fefp^e que t6t ou vard? on vous rendra la 
« mime juftice. 

h ne faut pai vous diffimuler un malheur que 
M. le due d jiigmUon nsLyzit pas, c*efl celui de vous 
;iCtre trouv^ charg^ de dettes de famtlle tr^s* confi* 
.^lirables, qui vous ont forc6 id'en.faire encore de 
.nouvelles, et de recourir » des expidienf auffi one* 
reux que d^fagriables* 

La faifie de vos meubles ordonnie par le parle- 
ment en faveurde quelques crianciers, pendant le 
cours de votre proems contre les du Jonqtiay , a pu 
vous (aire tr^-gi and tort. On a m^^ malignement 
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toutes ces affaires enfemble ; on s'eft 41ev6 ^gale- 

went centre vous et centre votre avocat. *77 

Plus le procis devient cotnpllqui , plus il femble 
que les pri}4iges augmententr II peut y avoir des 
)uges pr^venus; ils peuvent fe laiHer entrainer a 
^opinion dominante d'un certain public , puifqu'ils 
Toient d6]k par avance> dans cette opinion meme^ 
f approbation d'une fentence qu'ils rendraient centre 
yous. 

Je ne Salancerais pas, fi yitzis a votre place > it 
faire un m^moire en men propre et priv^ nom , 
fign^ de mon procureur. )e fuis silir que ce m£* 
ttioire ferait vrai dans tous fes points ; favouerai* 
mfme la n^ceffit^ fatale 011 vous avez ^t^ de recou- 
rir quelquefois I des refTources deja connues du 
pul^Iic, reflburces trii^es^ mais permifes, et qui 
n'ont rien de conitnun avec .la eraelle affaire de 
du Jonquay et de M Vcrron, 

Je croi» que c'eft le Xeul parti" que vous devie^ 
prendre. Je vous fervirai de grammairien; je mettra^ 
les points fur les i. \\ fera bien iniportant que vous 
ne difiez rien qui ne foit dans la plus exacte v^rit^ ^ 
et )e ni*en rapporte »vous. II faudra mime que vous 
difiez hardiment que vous faites d6pendre le )uge« 
Bient de votre caufe du moindre fait que vous auriez 
alt^r^ par un menfonge. 

Je tfe m-'embarraite pa»<(ue Vou^foyez condamni 
ou non ei^ premiere inAance : il ferait trifie , fans 
dbute y de perdre au bailliage ce proc^ qui me parait 

j.ufte 5 mais ce malheur mime pourrait tourner a 
votre avantage , en Vous ramcnant un public qu*on 
a vu changer plus d'une fob de fentiment fur les 

fih4 
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— chofes les plus importantcs. J'oferais vous ripondrc 
'77**qu€ le parlcment n*en aura que plus d^attention k 
^carter tout ptijugi dans Ton arr^t en dernier reflbrt , 
et qu'il y mettra i'application la plus fcrupuleufe , 
comme la juftice la plus impartiale. 

En un mot 4 cette affaire efl une bataille dans 
laquelie vous devez comn>ander en perfonne. Vous 
me paralffei d'autant plus capable de livrerce com- 
bat avec fuccb , que vous femblez tranquille dans 
les fecouffes que vous iprouvcz. Vous favez qu'41 
faut qu'un gin^ral ait la tece froide et le coeur chaud. 
Je ferai de loin le fecretaire du general , pourvu que 
f aye fon plan bien d^tailli. Quand vous feriez battu 
par les formes, il faut valncre par ]e fond; il faut 
que votre reputation foit a couvert , c'eft-lik le point 
effentiel pour vous et pour toute votre maifon. 

En un mot, Monfieur, je fuis a vos ordres fans 
c^rimonies. 

Gardez-moi le fecret, ne craignez point au parr 
lement un rapporteur pr^venu. 

Vous ne pouviez mieux faire que d^offrir vous- 
meme de Vous conftituer prifonnier ; et fi vous avez 
&it cette demarche , elle contfibuera a faire revenir 
Ic piiblic. 

Je viens de confulter fur votre affaire ; rien n'eft 
plus n^ceffaire qu'un m^moire en votre propre 
nom , dans lequel vous fafliez bien fentir qu'on a 
maligtiement confont^u le proems de la F^rron avec 
quelques affaires d^fagreables auxquelles vos dettes 
" de famille vous ont expof^. Cefl ce malheureux 
melange qui voiis a nui plus que vous ne penfez. 
Mettcz-moi au fait de tout , vous fefex promptement 
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fervi par un avocat qui ne fera rien imprimer fans ■ — 
votre approbation en marge ^ chaquc page,et qui *77^* 
ne vous fera parler que convenablemenu 

LETTRE CCXV. 

A M. LE MARQUIS DE XIMEN&S. 

A Ferney , le 31 d*octobrc« 

Pardonnez , encore un6 fois » ^ un v'leillard qui* 
lutte contre les douleurs y de vous remercier tardf 
Je n'en fuis pas moins , monfieur le Marquis 9 recon- 
naiifant de vos faveurs. II eft tr^s-vrai que vous faites 
mieux des vers que rhomme dont vous me parlez; 
mais je ne crois pas que vous augmentiez votre 
fortune comme il arrondit la iienne. Votre lyre eft 
plus harmonieufe; il a pour lui la fli^te, le tambour^ 
el le cofFre-fort 

Je crob que Vabhi Mignot^ mon neveu , m^rtte 
r^loge dont vous I'honorez. Je fuis bien bin de me 
croire digne des fleurs que vous jetez fur le drap 
tnortuaire dont je yais bientot etre emb^guin^. 
J'ccrivis , il y a quelque temps , a Horace qui eft de 
votre connaiflance , mais je n'ai pas o(i rendre ma 
lettre publique , attendu que je lui ai parM un peu 
librement; mais je prendrai encore plus de liberti 
quand je le verrai, 

Je prends avec vous celle de recommander a 
votre indulgence les Lois de Minos. Vous verrez un 
beau tapage le jour de Taudience. Vous etes dans un 
pays oil tout eft cabale, et l6in duquel je fais tr^s- 
bien de mourir en vous etant u^s^tendrement attach^ 
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LETTRE CCXVL 
A M. IE coMTE d'argentai:; 

II de novembre. 

_M o N cher ange , il* me revlent que lies F^rerons , 
77^ les la Beaumellcs et compagnie , ont fait un pacte 
pour faire fifHer votre avocat ; mais^ puifque vous 
Parez pris fous vom protection , je toz flatte qur 
yous lui donnerez one audience favorable. 

Je vous fuir tr^ • oblig^ d*avt>ir fait copier lesl^ 
icritures de ce procis , conform^ment a la defni^rtf 
copie. J'ofe croire que , les-acteurs jouent avec utf 
peu d'enthoufiafme r ^^^^ precipitation , notre 
caufe fera gagnie^je di» notre cauft , car vous etf* 
avez fait la voire. 

Le fr^re de madame de Sauvijgni\ qui me fert der 
copifte y chofe aflez finguliire, jure fon dieu et fon 
diable qu*il n*a donn£ ^ perfonne de copie de la 
lettre a Horace. S*ilne metrompe point, il fe pour^ 
rait faire que votre feci^taire en efit hiffi trainer 
une; cependanty vourautret meffieurs les miniftres> 
yous avez des fecritaires^ fidelles et attentifs , qui ne 
laiiTent rien trainer. Apr^s tout, il n'y a plus de 
remade. B fiiut fe confoler , et croire que ni le roi 
de PrufTe , nt Ganganelli , ni Tabb^ Gri^el , ni Tavocat 
Marchandf ne me perftcuteront pour cette honnSte 
plaifanterie. On marche tou jours fur des Opines dans 
le maudit pays du Pamafle ; il faut pafler fa vie a 
jcombattre. Ailons done ,,^mbattons , puifque c*eft 
mon- miiierv 
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Gtr ma afport^uoe repetition, boite unic,avec 

dfeliire au bord^ diamans aux boutons et aux ai- 
guilles^ U tout pour dix-fept louis ; j'en fuis ^mer- 
.veilie. Si vous connaifliez quel^u'un qui fiat curieux 
d'un fi bon march^ ^ je vous eaverrais la montre , 
avec un joli faux etui. Un tel ouvrage vaudrait 
cinquante louis a Londres. Ma colonic profp^re , 
et moi non. J'al de terribles reproches a faire a 
mopfieur le controfeur general 

Le gros doyen derc doit etre a prifent a Paris ^ 
et certainement prendra v^tre afFaire a coeur; ii 
ne ferait pas de la £imilie s'il ne vous etait pas for- 
tement attach^. 

Voudriez-vous avoir la bont^ de m'^crire ce que 
vous penfez des repetitions. Vy ^tais- autrefois aflez 
indifferent^ mais ^e crois que je deviens fenfible; 
vous me rajeuntfTez- 

A lombre de vos ailes. 

LETTRE CCXVn. 
X M . M A R I N% 

93 de Aovembre. 

JFe ne puis trouver, mon cher correfpondant , la 
lettre d'Helvetius fur le bonheur. A Tegard d\i fu- 
jet de la lettre , je fais q,u'il ne fe trouve nulle part , 
et je ne vous Ic diBmande^) pas : mais pour la let- 
tre , jie vous fupplie de ^ou|oir bien me la com- 
muniquer , fi vous Tavez. II eft bon de favoir ce 
qu'on dit de cer ^tre fiantaftiiqiie apr^s lequel tout 
k monde conit«^ 
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Sayez-Toas ce que c*eft qn*un Sylla du j^fnite 

•*77*'/^ JRue^quoti attribuea Pierre Comeille} STil 6tsai 
de Comeille , ce n'^tait pas de Ton bon temps. 

Je ne croyais pas que Marie*Therife revendiquat 
tant de terrains ; cela me parait fort. II reftera 
peu de chofe au roi de Pplogne, Mais il eft plai(ant 
que le r6i de Prufle ait commence par faire des 
▼ers contre les confid^is » avant de prendre la 
PrufTe polonaife. II m'a envoy^ un fervice de por- 
celaine de Berlin. Cette porcelaine eft plus belle | 
que celle de Saxe ; c*eft ce que j'ai jamais yu de I 
plus parfait. Celaconfole des fifflets que vous avez | 
pr^dits aux Lois de Minos. Je me les fuls bien 
prddits moi-mlme , et nous fommes ordinairetnent 
du m6me avis. 

J*ai bien peur que les cifeaux de la pofice n'alent 
coup^ le nez a Minos > Quelques bonnes gens au*- 
ront fubftitue des vers honn^tes k des vers un peu 
hardis , et c*eft encore un encouragement a la fiffle- 
rie ; car vous (avez que ces vers fi fages font d'or- 
dinaire fort plats et fort froids. 

Je re^ois a Tinflant le Bonheur , d'Helvetius, C'eft 
un^livre : je croyais que c'elaitun petit poeme a 
la main. Je vous demande pardon. FaU, j 



L E T T R E C C X V II !• 



A M, CHRISTIN. 



11 de novembre. 



IVloN cher philofophe, mon cher d^fenfeur de 
la liberty humaine , vous avez afllirem^ nt plus de 
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coura^ et d efprit que vous n'etes gros. Vous ren 

dez fervice» non-feulement a vos efclaves, mais *77i* 
au genre-humain. 

£t pro follicitis non tacitus reis i 
Ex centum puer artium^ 

' Je VOUS envole un fratras d 'Erudition que j'ai re^u 
de Paris. Le fait eft qu'il eft abominable que des 
moines veuillent rendre efclaves des hommes qui \ 
Talent mieux qu*eux, et a qui ils ont vendu des 
terres libres. II n'y a point de prefcription contre 
un pareil crime. J*ai re^u votre aimable lettre ; elle 
me donne de grandes efpirances. Toutefois un bon 
accommodement vaudrait mieux qu'un proces do&t 
Tiffue eft toujours incertaine. Si les chanoines veu- 
lent fe mettre a la raifon , leur tranfaction pourra 
fervir de module aux autres> et vous ferez 1$ p^re 
de la patrie. 

. Je vous embrafte, mon cher ami , du meilleur 
4e mon coeur. 

Rarement les philofophes en favent aflez pour 
faire venij: du bl6 a leurs amis ; mais vous Stes de 
ces philofophes qui favent etre utiles. Nous vous 
avertiftbns qu*il y a , dans notre petit pays de 
Gex plus de difEcuIt^s pour faire venir un fac de 
froment , qu*il n'y en a eu a Paris , pour fe faire 
oindre des faintes huiles au nombril et au crou- 
pion , du temps des billets de confei&on. II faut que 
Votre certificat et votre acquit a caution foient a Gex 
au plus tard vingt-quatre heures apr^s le depart 
de Saint- Claude^ Cela devient infupportable. Je 
vous demande bien pardon de tant de peine. 
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LETTRE CCXIX. 

A M. LE MARECHAL DUC DE RICHELIEU. 

A Ferney, 21 de novembre. 

je me doutais bien que Nonottt 
ne vous amuferait gu^e ; mais ce Nonotte m'im^ 
refTe, et il faut que tout le monde vive. Void 
quelque chofe qui rous amufera davamage* 

Vous avez fans dome , dans votre bibliorh^qneV 
les ouvrages de tous les rots , et nomm^inent ceoz 
du feu roi Stanislas, Vous verrez, dans la preface 
defonlivre iatiuld la Voix du eitoyen^ qu'il a pr^- 
dit mot pour mot ce qui arrive aujourd'hui a fa 
Pologne. Je crois que le roi de PruiTe eft cekii qui 
gagne le plus au partage. II m'a envoy^ un jolt 
petit fervice de /a porcelaine qui eft plus belle 
que celle de Saxe. Je le croif tr^*bten dans fes 
affaires. Mais que dites-vous de rimp^ratrice de 
Ruffie , qui , au bout de quatre ans de guerre , 
augmente d*un cinqui^me les appointemeas de tous 
fes officiers, et qui achate un brillant gros comme 
un oeuf ^ Minos ne portait pas de pareils diamans 
^ fon bonnet. On dit que dans fa fucceiBon on 
troiiva des fifflets qui m^^aient deftin^s de lota. 
Que cela ne d^courage pas vos bontes \ On a £ci 
hu6 quelquefois par le parterre de Paris , et ap— 
prouv^ de la bonne compagnie, D'ailleurs^ c*eft 
une chofe fort agr6able qu*une premiere reprefea- 
tation. On y voit les ^tats g^n^raux en miniature ^ 
des cabales , des gens qui crient , un parti qui ac- 
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ccpte, un parti qui refufe, de la liberie et beau- — 
coupde critique. Chacun jouit du liberum vcto^ et *77* 
cette dihe eft aufli tumultueufe que •-'lies des Po- 
lonais, Je ne crois pas qu'on doive &'en tenir aux 
deliberations d*une premiere f£ance ; on ne juge 
bien des ouvrages de gout qu*a la longue ; et m^me , 
dans des chofes plus graves , vous verrez que le 
public n*a jamais bi^n jugd qu'avec le tenxps. Je 
fais que j'ai centre moi une terrible faction ^ mais 
je fuis tout r^fign^; et pourvu que je vous plaife 
un peu » je me tiens fort tontent. C'eft toujours 
beaucoup qu*un jeune homme comme moi ait pu 
amuier- mon h^ros une heure ou deux. 

Conferve^z moi yos bont^s , Monfeigneur ; foyez 
bien sur qu'eiles me font beaucoiip plus cheres que 
tous les applaudiiTemens qu'on pourrait donner k 
le Kain, a mademoifelle Veftris et a Bris^ard. 

Agreez toujours mon tendre et profond refpectt 



LETTRE CCXX. 
A M. LE CQMTE D'aRGENTAL. 



lYXON cher ange , voici une petite addition qui 
m'a paru eflentielle dans le m^moire de notre avo- 
cat. Je vous prie de la metire e;itre les mains du 
pr^fident U Kain: Eile eft n^ceilair^ , «ar on jouait 
au propos interrompu. 

Je crains fort les cifeaux de la police. Si on nous 
rogne les ongles, il nous fera impoftible de mar'- 



Le vieux malade V. 



24 de novefflbre. 
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cher : d'ailleurs le vent du bureau n'eft pas pour 
^' nous. On ne veut plus que des Romeo etdes Ch^ 
rufques, Les^eaux vers font pafT^s de mode. On 
n'exige plus qu'un auteur fache icrire. Helas ? j'ai 
hkt€ moi-nieme la decadence , en introduifant Tac- 
tion et Tappareil. Les pantomimes I'emportent au- 
3ourd*hui fur la ratfon et fur la po^fte ; mais ce 
qu'il y a de plus fort contre moi , c'eft la cabale* 
J'ai autant d'ennemis qu'en avait Itf roi de Prufle, 
C'eft une chofe plaifante de roir toui les efforts 
qu'on prepare pour faire tomber un vieiilard qui 
tomberait bien de lui-m^me. 

Actuellement que le congr^s de Foczani eft re- 
noui , il n*y a plus que moi en Europe qui £iffe 
la guerre ; mais la ligue eft trop forte , je ferai 
battu. Ne m'en aimez pas moins , mon cher ange. 

LETTRE CCXXL 

A D £ L A H A R P £• 

30 de novembre; 

Il n*y a que vous , mon cher fuccefleur » qui ay'ez 
pu £crire au nom Horace. Heureufement vous he 
iui avez pas refuft^ votre plume , comme il refufa 
la fienne a Augujle. Vous aveif mis dens fa lettrc 
la politeiTe , la grace , I'urbanit^ de fon fi^cle. JBoi' 
Uau n'a pas M fi bien fervi que lui. De quoi s*a- 
vifait-il aufli de prendre auffi fon fecr^taire dans 
les chamiers Saints - Innocens ? Je vous remercte 
des galanteries que vous me dites > tout indigne que 
j'en fuis;et je vous remercie encore plus d*avoir fi 
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bieiK faifi Tefprit de la cour d'j4upifte. Ce n'eft — • — 
pas tout-i-fait le ton d'aujourd'hui. Notre racaille *77** 
d'auteurs eft bien grofli^re et bien infolente; il faut 
lui apprendre a vivre. 
I J*avais voulu autrefois manager ces mefBeari, 
1 mais ]e vis bientot q*i'il avait tfautre parti a 
prendre que de fe moquer d'm. Ce font les enfans 
i de la medio/rrit^ et de I'envie ; on ne peut ni les 
i iciairer ni les adoucir. II faut brililer leur vilain vi- 
I fage avec le flambeau de la v^riti. Jamais de paix 
! . avec un fot inechant pour peu qu*on foit honnlt^, 

. ils pr6tendent c{i|'pn les craii^t 
! Vous donnez quelquefois, dans le Afcrcure, dfs 
il lemons qui dtaient bien necelTaires a notre fi^cle de 
il barbouilleurs. Cpatinuez i vous readrf z yn vrfu 
i| fervice a la nation. 

Je vous embraiTe plus tendrement que jamais. 

L E T T R E C C XXII. 

A M. L£ MARECHAl DtJC DE RICttELlEO. 

A Femey, a dtombre, 

01 ' J'E crois, Monfeigneur, que v,ou$ ^es dejS^ inf* 
^ tfttit de raveafure de cette irag^diexle Sylla qu*on 
^ j^ttribuait a:nc^/j9 p^re du theatre. EUe eA y^ritable- 
^ment dVn^c^r, puifqn^ ^ W^S^ ^ R¥^9 qui 
en e(l4'auteux, etqui a tant^ffQckd devam Louis 
^ . XIV 9 n'a Jan^u& an foiid qo'un icolier de rh^- 
jjtii torique.J'av^s viv cette pi^ce ^ il y a enviro^ 
^ ibixante et cinq j^iSf }t me fovviens meme de quel- 
•^i .ques. vers* Je^ fouviiens fur-tout qull y avait 
jjr Comfp. gct^iralt^ Tome XVI. I i 
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— irois femtnes qui venaknt aflaffiner le dictateur 
*77** perpituel ; il les tenvoyait coudm ou ^ke quelque 
chofe de mieuv. 

Comme la piece ^ta'it remplie dis deux chofesqae 
kt Couture , le fou de Louis ^Fn'aimait point , qui 
fontle hrailler et U rai/bnne , le p^re Toumemm^ 
fliaurais raifonneur et tr^s-atnpoui6 perfonnage, 
. mit en titre de fa copie , Sylla*^ tragedie digne dt 
ComeiUc, Un autre jifuite , qui avait plus de goiit, 
effa9a dlgne. C*eft en cet ^tat qu'elle eft parvenue 
aux hiritiers d'iin h^ritier de Dumoulm ^ le m^de- 
cin; et c'eft ce chefd'oeuyre qtti aextafii votre 
parlement de la com^die. * 

Mon h^os , qui a plus de go&t que ce^fiinateun, 
lie s*eft pas m^ris comme eux; 

Mais comme il a autant de bontd que^de godi, 
il-daigne prot^ger la Crete. Je ne fais fi on avait 
bien diftribu^ les roles , je ne m*en fuis point m£l^ 
L€ Kaln eft le fevl des yros cretois qui-foit de 
sna conn^iiTance. Je m'en tapporte en tout aux boo- 
ths et aux ordres de mon Mros de la France. 

Vraiment.i. voiH a^xbien iai^f^ fur la Sopho- 
nisbe; il faudrait abfolument refaire la fin du quii- 
tri^e* acte ice ^Teft^^'pas une <^oU ai^fe ^1 'on 
pauvre honiftfe pfceftjue octogihaire , qui a ve?ft 
fiir Ics Critoislei^ demi^res goattes^ de fon hiiile; 
snais,li la* cafcal^. difts l^wn et ierla^B^akwieiU 
n'^crafe point fesh lsbii de Minos-, tet s'il me reftc 
encore ^elqiie i^gueuf^ }t I'eftiploirai aupr^s de 
Sophonwbe , pour tSdier de ttrus plaire. 
• Le tripot con^iqu^oirfafts^ute vbus exc6der > 
mats eela aatiui^^ c'eft one r^j^ubli^ue qui ne 
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femble a rien; et il y a toujours a la tere de ce 

gouvernement anarchique quelques dames de con- 177^ 
fidiration , trb-foumifes a inonfieur le premUr 
^entilhomme de la chambre* 

Puiffiez-vous amufer votre loifir a reffufcitier les 
talens et Ie» plaifirs T Ni les uns ni les autres ne font 
plus faits pour moi; )s n'ai plus gu^re a vous of- 
frir que men tendre et refpectueux attachement qui 
ne fuivra jufqu'au tombeau. F, 

LETTRE CCXXIIL 

A LE COM-FE D' A R G E N T A C 
4 de d^cembie, 

M ON cher ange , ce que vous me mandez , dant 
yotre lettre du 27 de noyembre, eft bien aiHigeant^ 
Tii peur que cette nouvelle n'ait contribu^ k ]m 
snaladie de madame ^ArgemaL 

Quidquid dtlirant nges pltctunctiir Ac/M, 

le tremble que le firomage ne foit entiirement 
autrichien , et qu'il ne foitfaupoudre par des )^fuites«^ 
tnait aufllil mefemble que ce mal peut produire un 
tr&s- grand bien pour vous. Vous ^tes concUiant ^ 
vous avez dft plaire , vous pourrez'tout raccommo* 
der; tout peut to^irner a votre gloire et ^ votrr 
ayantage. Je ne Ans &]e me iais illuiton^^ et me9* 
conjectures fur le fromage font ' vrates, Je vois le« • 
chofes de trop loin. Je n'ai jamais iti & Oichd de 
n'^tre pas aupr^ de v^us mais ^ jfow faure- ce^ 
wyage fyai &re deux* * 

Ei » 
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1 Cell a Jean- Jacques Rouffeau , a qui la France a 
*77^* tant d'obligations , d'honorer de fa prif^nce votrc 
grande viile d*y marier nos princes k !a fille du 
bourreau ; c*e{l au fage ev vertueux la Beaumelh 
d'y briller dans de belles places ; j'efpere meme que 
Friron y fera noblement recompenfe : mais moi 
)e ne fuis fait que pour la Scythie. 

Que vous etes bon , que vous etes aimable, que 
je vous Alls oblige d'avoir empech6 mademoifelle 
r^/cA//} d'heriter de moi \ car cette demoifelle, qui 
a tu^ Thiriot , s'app^lle Tafchin. h reconnais bien 
Ik, votre cceur. Ma plus grande confolation dans 
ce monde a toujours it& d'avoir un ami tel que 
vous. 

Je vais icrire a M. de Sartine fuivant vos in^nic- 
tions* Thiriot avait toujours efp^r^ ^rre lui-meme 
r^diteur de mes lettres et de beaucoup de petits 
ouvrages ; il fera bien attrap£. 

Voici un petit mot pour ce chevalier que je ne 
connais point da tout ; snais puifque vous le pro- 
tigez , il m'intirefle. 

Je Contois que Mole aura cu de la peine h prendre 
fon r6Ie de confeder^ , ^t a fe yoir prifonnter de 
guerre de le Kain; mais enfin il faut que les h^ros 
s'attendent a des revers. M. le mar^chal de RUAelieu 
m*SL ^crk fur cela la lettre du monde la plus plai- 
fante. Je Jui ai grande obfigati©n de m'avoir uft 
peu ranim^ au fujet de Sophonisbe. Je crois qu'a* 
^c un peu de foin on . peut en hire une pi^e 
^tr^s-int^rcffante. Je crois nteme qu'un africaio peut 
avoir trouv^ du poifon avant de trouver un poi- 
gnard , attendu qu*en Airique il h*/ a qu a fc baiffer 
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et en prendre* A peine ai-je re^u fa lettre que j'ai — 
travaill6 a qette Sophonisbe, Je fuis comme Perrin *77 
DaniBn qui fe delaffe a voir d'autres proces. Les 
intcvvalles de mes maladies continuelleis font tou^ 
|ours occup6s par la folie des vers, ou par celle 
de la profe. 

Madanfe Denis a ite malade tout cotnme tnoi ; 
die a eu une violente dyffenterie ; ce mal a it€ 
^pid^mique vers nos Alpes , et meme beaucoup 
de tnonde en eft mort. J'ai 6ti d'abord dans de 
cruelles tranfes , roais elle eft enti^rement hors 
d'affaires Je n'ai plus d*inqui6tude que fur votre 
fromage , car je me flatte que Tindifpofition de 
mzdzmed*j4rgental n'a pas de fuite ; fi elle en avait^ 
)e ferais bien aiHig^. 

Adieu;mon tr&s*cher ange ; a Tombre de vos ailes. 

Le vUux v. 

L E T T R E C C X X I V. 

A M. LE CHEVALIER DE GHATELLUX. 
A Ferney, 7 de d^cembre. 
MONSIEUR, 

Xja premiere fois que )e lus la Fillcui puhlique i 
]e fus frapp^ d'une lumi^re qui ^clairait mes yeux , 
et qui devait br&ler ceux des fots et des fanatiques ; 
mais je ne favais d*oii venait cette lumi^re. J'ai 
fu depuis que je Taurais aif^ment reconnue , fi j'a- 
vais jamais eu Thonneur de converfer avec vous ; 
car on dit que vous parlez comme vous ^^rivez i 
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■ mais \e n^ai pas eu la f^licit^ particuli^re de (aire 
f77^* ma cour i TilluAre auteur de la Filiciti piibtiquem 

Je chargeau de notes tnon ex^mplaire, etc'eft ce 
que je ne fais que quand le livre me charme et m'inf- 
truit. Je pris mSine la liberty de n*^tre pas quelque** 
fois d^ Xdiy\% de I'auteur. Par exemple, je difputais 
contre tous fur un demi • favant ^ tr^ * michant 
homme , nomm^ Duuns , r^fugid a prifent en An- 
gleterre » qui imprima , il y a cinq ans » un fot 
libelle atroce contre tous les philofophes » intituli 
k Toc/in{*). Ce poliflbn pretend que les anciens 
avaient connu Tufage de la bouflble , la gr avitatbn . 
la route des comhet, Taberration des ^toiles, la 
ffiaduite pneinnatique , la chimie , etc. etc. 

Je difputais encore fur ce nK>t Jchova , que je 
eroirai»>ph^nicien, et je ne regardais le patols^ 
braique que comme un informe compofe de fyria'^ 
que , d*arabe et de chald^en. 

Mais en ^rii^aAt mes doutes fur ces mis&res, 
avec quel tranfport je remarquais tout ce qui peut 
il^^er Tame^ Tinffruire ef fa rendte meilleure! 
comme je mettais bravo , a la page cinqui^me da 
premier volume , a ces regna cmelliment hiroiques^ 
etc. , et^ falus pibemantium^tt aux reflexions fur 
la cloaca magna , et fur mille traits d'une finefTe de 
^laifon fupirieure qui me felait un plaiiir extreme t 

Je recherchais s'il n'y a en effet qu'un millioif 
d'efclaves chr^tiens^ ( Vous-entendex les ferfi 

f *) Voyez rartTcfe Syfieme^ Dictionft. phllofph". t. VJf. 
(**)0h ne parle, en" cet endroit de rouvrage, que des 
efclaves noirs, et non pas des fer£s q»e I'an peut affimiler 
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g1M>e; et trouv^ts plus de trais millions en — 
Polognc, plus de dix en Ruffie, plus de fix en Al- *77*« 
letnagne et en Hongrie. J*en trouvais encore en 
France pour lefquels je pUideactueilement contre 
des moines feigneurs. 

J'obfervais qoe Jefus^Chrlft n'a jamais fong^* k 
parler d'adoucir Tefclav^ige ; et cependant combien 
de fes compatriotes ^taienr en fervitude de (on 
temps ! Je me fouvenais qu'aa commencement du 
flick le minifl^re comptait, danila^g^n^ralit^ <le 
Paris , dix mille tetes de pretraille ^ habitues , moi^ 
nes et nonnes. W n'y a que dix mille priefts en 
Angjeterre. mettais madame de^ Viruimille a la " 
place du cardinal de FUun\ page 151. Vous favez 
que ce pauve horn me fit tout malgr^ lur. 

Enfin votre ouvrage , d^un bout a Tautre , me fSt 
toujours penftr.Tout ce que vous dites fur le diriC- 
fianifme eft d'une fage hardiefle. Vous en ufez avec 
les th^ologiens commeavecdes (ripons^^ qu'un juge 
condamne fans leur dire des injures; 

Quelle r^flewon que celle-ci VCe nefl.qu'a des 
peuplcs brutes qi^on peut danner tellts tois ^^'^ veut. 

Que vous jugez bien Francois I ! J aurais voulu 
que vous euffiez dit un»mot de certains barbares 
^ dbnt les uns aiTaifih^rent Anae Duhourg , lMi|are- 
chale dV/zi^'*^ >- etc. et les autres le. cjievalier ^jl ./^ 
Barre^ etc, , en c^r^monie. > 

Populktion^f Guerre y chapitres exeil|Iens* ^ 

Je vousxemercie de tout ce que vous avez di't; 
|e vous remercfe de Th^neur que vous faites aux 
lettrer et thz raifon humaine,. Je fuis p^ij^^W de 
celui que Yous me faites ^ en daignant m'liivo^ter 
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— votre ouvrage. Je fuis bien vieiuret bien malade i 

*77** mais de telle* lectures me rajeunifTem. 

Confervez'moi J Monfieur , vos homes dom |e 
fens tout le prix. Que n*etes-vous quelquefois em- 
ploy^ dans mon voifinage ; je me flatterais , avant de 
mourir , du bonheu^ de vjotts voir. Certes , il feforme 
tine grande r^vplurion d^m i'e/prit humain. Vous 
mettez de belles colonnes a cet ^difke neceffairek 

J'ai I'honneur d'etre avec refpect, avec recoor 
oaiiTance , avec enthoufiafme , etc. 

L E T T R E C C X X V. 

A M. D*Ef ALLONDE D^E MORIVAL. 
V 12 d^etnbre. 

\Jv vieux malade de quatre-vingts ans a regu i 
Monfieur , votre lettrc du 14 de novembre, et fur 
le champ j'ai rem^rci^ le roi de Pruffe de ce qu'il 
voulait bien penfer a vous. J Vi pris la liberty de lui 
dire coqbien vous m^ritez d'etre avanc^ , et que fa 
gloire jsfE int^reff^e a r^parer les abominables injuf- 
tlces qu*on vous a faites en France. Le inot ^tfinjuiP- 
tice meme eft trop faible ; je regarde cette atrocite 
comme un grand crime, et tous les hommes idaues 
pe^SntjComme moi. 

f ^ i&ppofe que vouS ni'avez icrit par la voie <!e 
i M. Rey d'Ajgfterdani. Je ine fers de la mem'e voie 

pour vous repondre et pour vous aflurer que vous 
^me ferez tou jours cher par votre malheur et par 

votre merite. Permettez4noi de ne pf^t figner,'et 

recon)i^flez-moi a mes fentimens. 

Fin du Tome feiiUme* 
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